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    Avant-propos


    -------


    
      SIMPLE ÉTUDE SUR L'APOCALYPSE DE JÉSUS-CHRIST 


    


    
      

      

    

    Mon cher ami,


    Vous avez bien voulu me communiquer votre manuscrit sur l'Apocalypse et me taire l'honneur de me demander mon avis. Je vous suis reconnaissant du plaisir et de l'enrichissement que semblable lecture m'a apportés.


    Vous avez eu la sagesse d'aborder l'étude de l'Apocalypse sans parti pris, sans «a priori». Vous avez voulu vous laisser enseigner par elle, et non pas y trouver une légitimation de certaines idées ou théories purement humaines.


    Vous avez traité les textes en véritable exégète, en les respectant et en ne les tordant pas pour les besoins d'une cause. Enfin vous avez éclairé l'étude de l'Apocalypse par les clartés de la Parole de Dieu tout entière, soulignant ainsi son unité, et par la même sa divine inspiration.


    Votre travail contribuera à faciliter l'étude du dernier livre de la Bible, et j'aime à penser que des groupes bibliques se constitueront pour étudier, au cours d'un hiver par exemple, les richesses de la prophétie que vous avez cherché à mettre en évidence.


    Que Dieu bénisse votre bel effort.


    (signé) Ch. Freundler, pasteur.


    Lausanne, le 4 janvier 1941.


    



    


    


    


    
      
        
          	
            


            « Comprends-tu ce que tu lis ? Il répondit : Comment le pourrais-je si quelqu'un ne me guide? Et l'officier invita Philippe à monter et à s'asseoir avec lui.» (Act. 8 : 31).


            
              «Heureux celui qui lit et ceux qui entendent les paroles de la prophétie et qui gardent les choses qui y sont écrites 1 Car le temps est proche. » (Apoc. 1 : 3).
            

          
        

      
    


    



    Le livre que nous avons le privilège de présenter à nos Eglises vient à son heure pour répondre à un double besoin: un besoin de connaissance et un besoin de bénédiction, de lumière.


    De tout temps la prophétie a été difficile à .saisir et, d'autre part, les plus riches bénédictions ont toujours été attachées à la compréhension de la prophétie. On peut même dire que la prophétie biblique a, dans tous les temps, fait la force des croyants, fondant avec Puissance leur témoignage. C'est avec joie que nous avons trouvé dans l'étude de M. le pasteur H.-A. Bolomey une méthode claire, un guide sûr pour entrer dans le mystère des prophéties de Daniel, de l'Evangile et de l'Apocalypse. Ce qui nous semble nouveau et digne d'être exposé aujourd'hui aux Eglises, c'est l'affirmation capitale que la Bible doit s'éclairer par elle-même, s'expliquer par les textes semblables marquant l'unité d'inspiration de l'Ecriture tout entière. Ainsi, devant l'impossibilité où se trouve la méthode historique de donner une réponse satisfaisante, la méthode biblique vient projeter une lumière. Elle rend témoignage au Saint-Esprit qui est à l'oeuvre pour nous rendre la pleine compréhension du dernier livre de la Bible.


    Il semble que chaque époque soit appelée à éclairer telle partie de l'Ecriture, que les clartés données permettent de pénétrer Plus profond dans les mystères que Dieu révèle par Sa Parole. La Réformation a retrouvé le sens de l'Epître aux Romains. Sa compréhension a rendu au peuple l'Evangile et son message de salut par la foi.


    Aujourd'hui, de tous côtés, des ouvrages paraissent montrant à quel point les croyants pressentent l'heure de l'Apocalypse.


    Elle est venue et Dieu nous donne, avec le désir de comprendre, de nouvelles lumières pour éclairer le texte. Celles-ci ne viennent pas nous dispenser de travailler, mais nous convier à un effort nouveau, persévérant éclairant non seulement l'Apocalypse, mais notre compréhension générale de l'Evangile et du message biblique.


    Est-ce si nouveau? En 1927, le prof. Ad. Deissmann disait à la Conférence de Lausanne: « Depuis trente ans environ, au sein de la théologie chrétienne internationale, on a été amené à accentuer le caractère eschatologique de l'Evangile de Jésus. Je n'hésite pas à voir dans ce fait un des plus grands progrès des recherches théologiques de tous les temps. Mais, pour beaucoup de gens qui s'étaient accommodés d'un évangile confortable, fait pour la tranquillité d'un cabinet de travail,... la découverte de l'Evangile eschatologique a été une terrible déception.» (Le message de l'Eglise au monde: l'Evangile, par Adolphe Deissmann, conférence mondiale sur la foi et la constitution de l'Eglise. Juillet-août 1927. Pages 12-13.)


    Qu'est-ce qu'un évangile eschatologique? C'est un évangile dominé par la vision d'une /in proche, ou par la proximité des événements annoncés dans la Parole de Dieu, ayant pour conséquence la vigilance afin d'être prêt à accueillir le Christ quand Il arrivera.


    Le volume de M. H.-A. Bolomey vient précisément mettre en lumière l'enseignement de l'Ecriture sur ces choses et les éclairer par l'enseignement biblique tout entier.


    Est-ce à dire qu'il n'y a plus d'obscurité, que le dernier détail devient lumineux? Non, mais à la suite de notre guide, nous sommes introduits dans une compréhension nouvelle, plus organique des grandes étapes du plan de Dieu et nous sommes convaincus qu'une explication telle que celle qui nous est présentée donnera à l'Apocalypse un nouveau groupe de lecteurs, ravivera le désir de lire ce livre difficile et sera source de riches bénédictions pour ceux qui l'étudieront.


    Ce livre nous introduit, par l'étude des paraboles, dans la pensée eschatologique de Jésus et nous aide à comprendre combien l'Apocalypse est en accord avec l'Evangile. Enfin, en apportant la question des soixante et dix semaines de Daniel, il nous donne la clé des étapes prophétiques de l'Ecriture.


    Nous recommandons chaleureusement la lecture de ce livre à nos Eglises pour lesquelles cet enseignement est plus neuf que pour certains milieux extra ecclésiastiques.


    Nous sommes convaincus non seulement qu'il aidera à comprendre d'autres chrétiens, mais qu'il suscitera un vrai renouveau pour l'étude de quelques-unes des pages les plus puissantes de notre Bible. Et Dieu veuille que beaucoup trouvent à leur contact des forces nouvelles pour résister dans les mauvais jours et être de «ceux qui gardent les commandements de Dieu et la foi de Jésus» (Apoc. 14: 12).


    


    Notre voeu maintenant, et notre prière en terminant sont, qu'après avoir passé des heures bénies à lire ce livre, Bible ouverte, nombreux soient ceux qui puissent, semblables à l'officier éthiopien dont parle le livre des Actes, poursuivre joyeux leur route, en répétant avec plus de conviction encore la prière de l'Eglise: «Viens Seigneur Jésus.»


    Alex. Vodoz, past.


    Vevey, ce 12 février 1941.

    


    
      


      Introduction

    

    


    Jésus-Christ, lorsqu'Il arriva au terme de son ministère terrestre, voulut mettre en garde ses disciples contre de fausses espérances concernant l'établissement du Royaume de Dieu sur la terre, et son progrès pendant notre économie. Il le fait sous la forme d'un discours parabolique. Au premier abord, l'on peut se demander la raison pour laquelle le Maître a adopté l'emploi de paraboles pour révéler, à la foule en particulier, ainsi qu'aux disciples rassemblés autour de lui, ce qu'Il avait à leur dire sur ce sujet. Cette question préoccupait déjà les disciples qui, au milieu du discours, s'approchent du Seigneur pour lui demander pourquoi Il leur parle en paraboles, sur quoi le Maître leur répond en ces termes (voir v. 11): «Je leur parle en paraboles parce qu'il vous a été donné de connaître les mystères du Royaume de Dieu, et que cela ne leur a pas été donné, de sorte qu'en voyant, ils ne voient point, et qu'en entendant, ils n'entendent point et ne comprennent point.» En d'autres termes, vous mes disciples, vous m'avez reçu comme l'envoyé de Dieu, comme le Roi qui doit venir, vous m'avez donné une place dans vos coeurs et mon esprit est en vous, il vous aide à saisir les choses qui ont rapport au Royaume; mais eux! ils ne m'ont pas reçu dans leur coeur, ils ne m'ont pas reconnu comme leur Messie, le Roi qui doit venir, donc ils ne possèdent point mon Esprit, tout ce qu'ils ont n'est qu'une religion de pure forme, sans réalité, sans vie, et de ce fait ils ne peuvent pas saisir ce que vous saisissez. C'est pourquoi encore j'image mon message de choses de la vie courante, familières à chacun, qui peuvent être comprises de tous, afin d'illustrer par ces choses les vérités mystérieuses et profondes que je désire leur enseigner, afin que par cette comparaison ils arrivent à comprendre une chose par l'autre.


    Ainsi la méthode employée par le Maître de parler en paraboles, avait comme but de venir en aide, d'éveiller l'intérêt de ceux qui l'écoutaient, et d'exciter leur curiosité, afin de les arracher à leur coupable indifférence, ou à leur incrédulité. C'était un moyen de venir en aide à ceux qui n'avaient pas les possibilités de comprendre n'ayant pas reçu l'Esprit du Roi, et qui étaient ainsi sur le point de perdre le peu de religion qu'ils possédaient encore.


    Ce n'est donc pas, comme certains le pensent, une méthode que Jésus-Christ aurait adoptée dans sa fureur pour livrer cette foule à son péché, afin qu'en voyant elle ne voie point, et qu'en entendant elle n'entende point. C'est bien mal interpréter la Parole de Dieu, et son amour pour ce monde perdu, Lui qui a «tant aimé le monde qu'Il a donné son Fils unique afin que QUICONQUE croit en Lui ne périsse point; mais qu'il ait la vie éternelle» (Jean 3: 16).


    Une parabole est toujours une aide, jamais une entrave. C'est parfois une vérité `voilée, non pour qu'elle soit rendue inaccessible à l'homme, mais pour qu'elle ne puisse pas lui échapper. Un verre enfumé ne nous cache pas le soleil, mais nous aide à mieux l'observer. Comme nous l'avons vu plus haut, la grande préoccupation de Dieu est que tous les hommes arrivent à la connaissance de la vérité. Il ne veut pas qu'AUCUN périsse; mais que tous soient sauvés. Combien nous avons besoin de cette méthode, dans les temps actuels où l'indifférence et le matérialisme voilent, à un si haut degré, les beautés ineffables de la vie éternelle.


    Pour bien comprendre l'enseignement des paraboles, il est de toute nécessité de suivre une certaine règle, si nous voulons nous éviter le chagrin de nous fourvoyer sur une fausse route qui nous conduira à des interprétations pleines de fantaisie, et loin de la vérité.


    Premièrement ne cherchons pas de complications dans l'interprétation. L'interprétation la plus simple sera vraisemblablement la plus juste.


    Deuxièmement, il faut garder à la pensée le fait que Dieu est un Dieu d'ordre, et non de désordre. Quand Il prend, par exemple, une figure pour illustrer une vérité quelconque, Il ne prend pas cette même figure pour illustrer une vérité opposée à la première, dans un autre passage des Saintes Ecritures. Dans la première parabole, celle du semeur, il nous est parlé d'oiseaux. Au 19me verset, le Maître nous dit Lui-même que ces oiseaux représentent les fils du malin. Dans la troisième parabole, celle du grain de moutarde, nous retrouvons cette même figure. Nous pouvons ainsi en conclure que là aussi, les oiseaux représentent les fils du malin, et nullement le bien, sous une forme ou sous une autre. Dans la quatrième parabole, celle du levain, nous ne rencontrons aucune difficulté pour découvrir ce que préfigure le levain, si nous suivons notre règle. Dans l'Ancien Testament comme dans le Nouveau, le levain est invariablement présenté comme le symbole du mal, JAMAIS comme celui du bien. Ainsi il ne pourra pas, dans cette quatrième parabole, imager le bien.


    Troisièmement, il faut aussi se souvenir que la Bible est la Parole de Dieu, et non celle d'un homme, et que, par ce fait, il ne peut pas y avoir de contradictions réelles dans son enseignement. Par exemple, dans les passages suivants: Matth. 24, Luc 17: 26-30, 18 : 8, 2 Tim. 3: 1-5, 2 Tim. 4: 3-5, etc., nous avons une vision d'un monde qui, dans le domaine moral et spirituel, va de mal en pis. Ainsi, l'interprétation correcte de ces paraboles ne peut pas donner un enseignement contraire. De sorte que l'interprétation qui fait de ces paraboles du grain de moutarde et du levain, l'image d'un développement croissant et satisfaisant des principes du royaume de Dieu, jusqu'à son couronnement absolu, soit la conversion du monde, n'est pas conforme à l'enseignement; du Maître, et doit être écartée. Qu'il y ait des erreurs apparentes nous l'admettons, mais des erreurs réelles, JAMAIS. Cela me fait penser à un diacre d'une église de Chicago, au temps où j'étais étudiant en théologie, dans cette ville. Un dimanche soir, à la fin d'une réunion d'évangélisation, il vint vers moi avec sa Bible et un air quelque peu narquois me dire: «Eh! bien, mon ami, vous dites qu'il n'y a pas de contradictions dans la Bible? Expliquez-moi alors ces deux versets.» Et ouvrant le Livre au 26me chapitre des Proverbes, il me pointe les versets 4 et 5 de ce chapitre:


    
      
        
          
            	
              «Ne réponds pas à l'insensé selon sa folie de peur que tu ne lui ressembles toi-même. Réponds à l'insensé selon sa folie afin qu'il ne se regarde pas comme sage.»

            
          

        
      

    

    Puis, bien campé sur ses deux jambes, il attendait ma réponse. J'avoue que je fus embarrassé, mais non déconcerté. «Je regrette, lui dis-je, de ne pouvoir vous donner une réponse satisfaisante ce soir. Dieu m'aidera à vous la donner dans notre prochaine rencontre.» Arrivé dans ma chambre, je me jette à genoux et place le problème devant mon Père céleste. Après un moment d'intime entretien avec Lui, je me relève plein de joie et, m'adressant aux meubles de ma chambrette, je cherche à formuler à haute voix la réponse que j'avais à faire. Hélas! j'en fus incapable. Je comprenais suffisamment pour moi-même, mais pas assez pour l'expliquer à d'autres. Il ne me restait qu'une seule chose à faire : retomber à genoux et implorer la grâce de Dieu, lui disant dans ma prière que ce n'était pas pour sauver ma foi que je demandais la lumière sur ce passage, mais pour confondre l'ennemi et l'amener, si possible, à de meilleurs sentiments. Une fois debout, je pris ma Bible et marquai, entre ces deux versets 4 et 5, le mot «MAIS», et je me mis à lire ce passage ainsi:


    
      
        
          
            	
              «Ne réponds pas à l'insensé selon sa folie


              (selon sa manière absurde, ridicule) de peur que tu ne lui ressembles toi-même.


              
                MAIS
              

              Réponds à l'insensé selon sa folie


              (selon ce que sa folie mérite) afin qu'il ne se regarde pas comme sage.»

            
          

        
      

    

    Jésus nous donne, dans Matth. 22: 17-22, une illustration magistrale de cette sagesse.


    Quatrièmement, il faut se mettre en garde contre l'interprétation populaire. Le fait qu'une interprétation est généralement reçue n'est pas une garantie absolue de sa vérité. N'est-ce pas l'interprétation populaire de la venue du Messie, qui a conduit Jésus-Christ au Calvaire?


    Cinquièmement, il faut se souvenir aussi qu'une parabole n'est pas une base doctrinale, et que, de ce fait, on ne peut pas tirer une leçon de chaque mot qui la compose. Une parabole, c'est comme une simple fenêtre qui jette de la lumière sur un point particulier, et pas davantage. Par exemple, nous avons dans le 15me chapitre de l'Evangile de Lue, trois paraboles: celles de la brebis perdue, de la drachme et de l'enfant prodigue. Pour interpréter l'enseignement de ces paraboles, nous n'avons nullement besoin de nous occuper des nombreux détails qui s'y trouvent. Ce qui doit être retenu dans la première est le fait qu'une brebis est perdue par son ignorance, dans la seconde, c'est qu'une pièce de monnaie est égarée par négligence, et enfin dans la troisième qu'un fils prodigue est perdu par sa propre volonté. L'enseignement à retirer de ces trois paraboles est celui-ci: Qu'une âme soit perdue par ignorance, ou par négligence, ou par sa propre volonté, il y a plus de joie au Ciel pour une seule d'entre elles qui se repent que pour quatre-vingt-dix-neuf qui ne sentent pas le besoin de se repentir.


    Il est également nécessaire, pour bien comprendre ces paraboles et en découvrir toute la beauté, de remarquer qu'elles sont divisées en deux groupes bien distincts, soit les quatre premières et les trois suivantes.


    Celles du premier groupe sont adressées à la foule et présentent le côté humain du sujet tel que l'homme de la rue, l'homme naturel, irrégénéré peut le voir et le comprendre. C'est la seule vision qu'il peut avoir sur le développement présent du Royaume de Dieu.


    Celles du deuxième groupe sont adressées exclusivement aux disciples et présentent le sujet par son côté divin, intime, profond, tel que Dieu le voit et que l'homme de la foi le comprend.


    Les quatre premières donnent un exposé prophétique qui révèle la faillite de la chrétienté.


    Les trois suivantes nous donnent la réponse de Dieu à cette faillite.
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    Parabole du semeur


    -------


    
      versets 4-9.
    

    
      Un semeur sortit pour semer. Comme il semait, une partie de la semence tomba le long du chemin: les oiseaux vinrent et la mangèrent. Une autre partie tomba dans les endroits pierreux, où elle n'avait pas beaucoup de terre: elle leva aussitôt, parce qu'elle ne trouva pas un sol profond; mais, quand le soleil parut, elle fut brûlée et sécha, faute de racines. Une autre partie tomba dans la bonne terre: elle donna du fruit, un grain en rapporta cent, un autre soixante, un autre trente. Que celui qui a des oreilles pour entendre entende.


      Matthieu 13: 4-9.


      


      Cette parabole est une des deux que le Maître a interprétées Lui-même, de sorte que nous ne rencontrons aucune difficulté dans son interprétation.


      Les points qui nous intéressent sont les suivants: Le semeur, la semence, le champ et la moisson. Le semeur est le Fils de l'homme (verset 37). La semence ce sont les fils du Royaume (verset 38), c'est-à-dire, ceux qui ont reçu dans leur âme le message divin. C'est cette parole qui était avec Dieu, qui était Dieu, et qui a été faite chair et à laquelle nous avons été identifiés par le moyen de la foi, c'est nous, c'est moi, c'est cette parole vécue par les enfants de Dieu. Le champ c'est le monde (verset 8), ce monde physique avec tout ce qu'il renferme. C'est cette création tout entière qui soupire et souffre les douleurs de l'enfantement (Rom. 8 : 22). La moisson, ce sont les fruits de la semence, l'influence qui a été produite en faveur du Royaume par la semence, en d'autres termes, les oeuvres des croyants. Ainsi quel est l'enseignement que nous pouvons retirer de cette première parabole?


      L'enseignement que nous en retirons est simplement navrant. Le coeur de Dieu a dû être étreint de souffrance devant la vision d'un monde si hostile, si rebelle, si réfractaire à sa vérité, ainsi que de constater le fait qu'une partie de sa semence a perdu de sa vitalité par son contact avec l'homme.


      Considérons premièrement le monde imagé par le champ. Une partie tombe le long du chemin, c'est-à-dire dans un monde indifférent, incrédule, endurci, qui n'a pas une pensée pour Dieu, et qui, de ce fait, ne peut pas comprendre les choses de la vie à venir qui lui sont prêchées. Le malin (illustré par les oiseaux, comparez v. 4 avec 19) ne rencontre aucune difficulté pour empêcher toute puissance de vie de s'épanouir, ou même de germer dans un tel milieu.


      Une autre partie tombe dans les endroits pierreux où il n'y a pas beaucoup de terre, elle lève aussitôt, mais périt faute de racines, c'est-à-dire dans un monde religieux, mais sans le moindre besoin spirituel. Facilement entraîné avec la foule à crier aujourd'hui: « Hosanna béni soit Celui qui vient au nom du Seigneur», et, demain, à crier avec la même détermination: « Qu'Il soit crucifié». Un monde dans lequel l'émotion joue un grand rôle, mais où la volonté reste figée, de sorte que le résultat, dans cette partie du terrain, est le même que dans la précédente.


      Une autre partie tombe parmi les épines, et est étouffée par elles. Triste spectacle d'un monde religieux, qui a conscience de son état devant Dieu, mais qui, hélas! étouffe ce besoin de Dieu par les soucis du siècle présent, et par les attractions de la vie matérielle et ses multiples plaisirs d'un jour, en sorte que là encore, la semence ne produit aucun fruit.


      Une autre partie tombe dans la bonne terre, et produit son fruit. Symbole d'un monde qui a pleinement conscience du besoin de Dieu et qui est disposé à lui obéir. La semence jetée dans un tel terrain ne peut rester sans effet, un grain en porte cent, un autre soixante, un autre trente.


      Cette partie du champ a tout pour assurer une bonne et abondante moisson, la terre est bonne, et en excellente condition, elle n'est ni piétinée, ni envahie de pierres, de ronces ou d'épines. Il n'y a rien qui puisse entraver l'éclosion de la semence et son développement, et pourtant nous sommes obligés d'admettre que la récolte n'est pas ce que l'on aurait pu attendre. Elle n'est pas de nature à réjouir et à encourager le Maître. Où se trouve la cause de ce désappointement? Se trouve-t-elle uniquement dans le terrain ou devons-nous la chercher également dans la semence? Pour les trois premières parties du domaine, nous pouvons admettre que le terrain est pour une bonne part responsable de l'insuccès des semailles, quoique pas entièrement, mais pour la quatrième partie, la responsabilité ne peut pas être imputée au terrain. La semence seule doit être responsable. Jetons un coup d'oeil sur cette semence. Le Maître Lui-même nous dit, dans son interprétation, que la semence ce sont les fils du Royaume (verset 38) et nous avons vu, au début de cette étude, que les fils du Royaume étaient l'expression de la parole incarnée, vécue chez les enfants de son peuple. Par exemple nous sommes, vous et moi, cette semence, si ayant reconnu notre état de péché devant Dieu, nous avons accepté la Parole faite chair, Jésus-Christ, comme substitut, et que par la foi, nous avons été identifiés à Lui. La semence est donc le peuple de Dieu. Chaque croyant est ainsi un grain de cette semence divine.


      Et y a eu, il est vrai, à travers tous les siècles, des âmes d'élite, foncièrement consacrées à Dieu, des âmes qui n'ont compté ni leur temps, ni leur argent, ni leur peine, qui se sont données corps et biens, qui ont surmonté tous les obstacles, accepté tous les sacrifices, qui se sont inclinées devant toutes les humiliations et qui ne se sont point lassées dans leur zèle, et qui sont devenues, par leur obéissance à Dieu, des instruments puissants pour la conversion de milliers d'âmes: Mais à part ces âmes d'élite, qui ont produit le maximum, combien n'ont produit que le soixante pour cent et même que le trente pour cent. Et que dire du nombre plus grand encore de ceux qui n'ont absolument rien produit, et qui, pourtant, ont reçu la vérité et sont devenus par elle des ,enfants de Dieu, cette parole incarnée. Hélas! ils n'ont jamais amené une âme à la connaissance de la vérité, comme si ce travail était exclusivement réservé aux serviteurs de Dieu, n'ayant jamais reconnu que tout croyant est en Jésus-Christ, prêtre et sacrificateur pour Dieu (1 Pierre 2: 9). Ainsi leur témoignage n'a pas eu plus d'efficacité que celui de Lot en pleine ville de Sodome, par suite de l'inconséquence de leur foi. Convertis, mais gardant un coeur divisé, comme Naaman, ils sont disposés à se recueillir dans la Maison de Dieu, sans vouloir, pour cela, rompre les liens qui les gardent attachés à ce monde de péché. Portés à contempler les richesses d'En haut, ils courtisent les biens d'ici-bas, neutralisant de ce fait toute l'efficacité de leur témoignage. Chrétiens! puisqu'ils se sont identifiés par la foi en Jésus-Christ, il n'y a pas de doute sur ce fait; mais hélas! leur salut n'est suivi d'aucune oeuvre. Ils sont sauvés comme à travers le feu (1 Cor. 3 : 15), sans laisser après eux une oeuvre qui subsiste à la gloire de Dieu, sans avoir influencé le monde au milieu duquel ils ont été placés. Ils ont juste assez de vie pour se maintenir dans la foi; mais sans puissance pour attirer des âmes à Jésus-Christ. Vie nettement négative, ne faisant ni bien, ni mal. Qu'en est-il de toi, mon cher lecteur? Peux-tu affirmer avec véhémence, sous le regard de Dieu, qu'il n'en est pas ainsi pour toi? Que Dieu le veuille, et qu'Il t'aide à te consacrer tout à nouveau à son saint service, avant l'heure dernière.
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    Parabole de l'ivraie


    -------


    
      

    

    
      versets 24-30.
    

    Le royaume de Dieu est semblable à un homme qui a semé une bonne semence dans son champ. Mais, pendant que les gens dormaient, son ennemi vint, sema de l'ivraie parmi le blé, et s'en alla. Lorsque l'herbe eut poussé et donné du fruit, l'ivraie parut aussi. Les serviteurs du maître de la maison vinrent lui dire: Seigneur, n'as-tu pas semé une bonne semence dans ton champ? D'où vient donc qu'il y a de l'ivraie? Il leur répondit: C'est un ennemi qui a fait cela. Et les serviteurs lui dirent: Veux-tu que nous allions l'arracher? Non, dit-il, de peur qu'en arrachant l'ivraie, vous ne déraciniez en même temps le blé. Laissez croître ensemble l'un et l'autre jusqu'à la moisson, et, à l'époque de la moisson, je dirai aux moissonneurs: Arrachez d'abord l'ivraie, et liez-la en gerbes pour la brûler, mais amassez le blé dans mon grenier.


    Matthieu 13: 24-30.


    


    La première parabole que nous venons de considérer nous a donné d'abord l'image d'un champ qui est en grande partie réfractaire à la culture, puis celle de la bonne semence qui a été semée dans la bonne terre et qui n'a produit qu'une récolte moyenne. A ces constatations s'en ajoute une troisième qui nous sera révélée par l'ivraie.


    Nous suivons la même méthode pour l'étude de cette parabole que pour la précédente. Premièrement jeter un coup d'oeil sur le tableau qu'elle nous offre, puis considérer l'interprétation du Maître, et, en troisième lieu, déduire de cela les instructions qu'elle contient pour nous-mêmes.


    Dans le tableau qui nous est présenté, il y a trois choses prédominantes qui attirent notre attention. En premier lieu c'est l'image du champ ensemencé par le propriétaire. Ici nous n'avons rien qui ne soit parfaitement normal. Mais voilà qu'apparaît, dans ce même champ, un deuxième personnage qui jette de l'ivraie parmi le blé qui vient d'être semé. Ce deuxième semeur ne peut être qu'un ennemi. Cet ennemi est un transgresseur de l'ordre établi. Il n'a aucun droit sur ce terrain, et il en a lui-même pleinement conscience, comme le montre sa manière de faire. Il vient de nuit, en sourdine, pendant que les gens du maître dorment. Cela fait ressortir sa poltronnerie et sa lâche détermination de faire le mal par amour du mal, par pure haine contre le propriétaire légitime du champ. Lui-même n'a rien à gagner en exécutant son acte scandaleux, alors que le propriétaire a tout à perdre.


    La semence qu'il choisit pour empoisonner le champ, confirme sa détermination de nuire à l'extrême. L'ivraie qu'il sème est une plante enivrante dont la graine est vénéneuse, certains pensent même que l'ivraie est un blé dégénéré. Dans tous les cas, le fait est qu'elle est très ressemblante au blé, dans sa germination et son développement. Ce n'est que lorsqu'elle atteint sa maturité qu'on peut la distinguer nettement du bon grain, et c'est ce qui la rend particulièrement redoutable.


    La troisième chose qui nous frappe dans ce récit, c'est l'attitude du propriétaire devant la constatation du mal accompli. «Laissez croître ensemble l'un et l'autre jusqu'à la moisson», dit-il. Premièrement par considération pour le bon grain, de peur qu'en arrachant l'ivraie, le blé ne soit déraciné, puis pour donner une magistrale démonstration de ce qu'est véritablement l'ivraie. En laissant croître l'un et l'autre jusqu'à la moisson, il sera facile de discerner sans erreur l'un de l'autre, sur la base de leur propre manifestation. Cette manifestation justifiera sans contredit leur destinée. L'ivraie sera liée en gerbes et brûlée, alors que le bon grain sera amassé dans le grenier du maître.


    Considérons maintenant l'interprétation que nous donne le Seigneur du champ, puis du deuxième semeur, et, en troisième lieu, de la moisson (versets 36-43).


    Sur le premier point, le Maître nous dit: «Celui qui sème la bonne semence, c'est le Fils de l'homme; le champ, c'est le monde». Le mot «monde», employé ici, n'est pas le même que celui qui est employé plus loin et qui se trouve dans cette phrase du verset 39: «La fin du monde». Dans le premier cas, au verset 38, le monde est, comme nous l'avons déjà dit dans la parabole précédente, le monde physique avec tout ce qu'il renferme, alors qu'au verset 39, le mot « monde » fait allusion à notre société humaine, à notre civilisation, à l'ère chrétienne dans laquelle nous vivons.


    Ce monde physique, cette création tout entière qui soupire et souffre les douleurs de l'enfantement (Rom. 8 : 22), attend avec un ardent désir la manifestation des Fils de Dieu (Rom. 8 : 19), c'est-à-dire le résultat complet de la semence qui a été jetée en terre par le divin semeur.


    N'oublions jamais que ce monde appartient à Dieu, et que Dieu, dans sa miséricorde, a placé ici et là, des fils du Royaume (verset 38) pour qu'ils apportent par leur vie de consécration, par leur témoignage vivant, une puissance de régénération et de vie, qui enraye le péché, et produit la guérison, afin de tarir la source des larmes et transforme les soupirs en chants d'allégresse, pour qu'ils fassent prévaloir dans leur entourage les principes divins du Royaume de Dieu leur Père. La grande espérance du Divin Semeur, en ensemençant son champ, est d'établir son Royaume sur la terre, réalisant ainsi la prophétie d'Esaïe 11 : 9, qui déclare qu'un jour «la terre sera remplie de la connaissance de l'Eternel comme le fond de la mer par les eaux qui la recouvrent».


    Allons un pas plus loin et considérons l'explication du Seigneur sur le deuxième semeur et sa semence. Le Seigneur nous dit que celui qui a semé l'ivraie est un ennemi, cet ennemi est un transgresseur, un usurpateur qui occupe une situation à laquelle il n'a nullement droit. Oh! si nous pouvions, nous les rachetés de Jésus-Christ, nous rendre bien compte de cette vérité, nous lui résisterions jusqu'au sang chaque fois qu'il veut nous tenter. Et combien nous avons besoin d'apprendre à mieux connaître cet adversaire, car s'il n'est pas omniscient, ni omnipotent, il dépasse de beaucoup en connaissance et en force les limites assignées à l'homme.


    Pour quant à son origine nous ne connaissons rien de positif. Il semblerait par certains passages que Satan était un chérubin protecteur, aux ailes déployées, plein de sagesse et de beauté, placé sur la Sainte Montagne de Dieu (symbole du gouvernement de Dieu) en Eden, le jardin de Dieu, au milieu de pierres étincelantes (image de créatures rationnelles splendides), voir 1 Pierre 2: 4-6, comme gouverneur d'une création préhistorique. Cet astre brillant, ce fils de l'aurore... fut intègre dans ses voies depuis le jour où il fut créé jusqu'à celui où l'iniquité a été trouvée en lui et où il a dit en son coeur: Je monterai au Ciel, j'élèverai mon trône au-dessus des étoiles de Dieu... je serai semblable au Très-Haut.. Son coeur s'est élevé à cause de sa beauté, mais ayant corrompu sa sagesse, Dieu l'a précipité de sa montagne sainte... Il le fit disparaître du milieu des Pierres étincelantes (voir Esaïe 14: 12-14; Ezéch. 28: 12-15). Ces paroles n'auraient-elles pas une portée beaucoup plus grande que celle que pourrait faire soupçonner celui à qui elles sont adressées, le roi de Tyr? Ce qui est intéressant de savoir, c'est qu'un grand nombre d'éminents serviteurs de Dieu, tels que C. I. Scofield, R. A. Torrey, James Gray, I. M. Haldiman, A. C. Geabelein et beaucoup d'autres encore, pensent ainsi.


    Au premier verset de la Genèse il est dit. «Au commencement Dieu créa les cieux et la terre.» De quand date ce commencement? Nul ne le sait. Tout ce que nous savons, c'est qu'au commencement, lorsque Dieu créa les cieux et la terre, Il les créa parfaits. En lisant le deuxième verset et les versets 23-26 du quatrième chapitre de Jérémie, nous voyons la terre informe et vide, c'est-à-dire dans un état de complet bouleversement. Que s'est-il passé entre le premier et le deuxième verset de la Genèse? Si nous regardons notre planète, nous voyons qu'en effet elle porte partout les marques d'un cataclysme universel. Je me rappelle avoir vu, il y a bien des années, dans un énorme rocher qui avait été coupé pour la création d'une me dans le nord de New-York, les restes énormes d'un arbre gigantesque pétrifié par les siècles. En Suisse .nous sommes bien placés pour constater les traces d'un tel phénomène.


    Ce cataclysme ne serait-il pas le résultat d'un jugement divin sur une création préhistorique qui se serait élevée contre Dieu? Il y a là certainement matière à réfléchir.


    Au troisième verset, nous voyons l'Esprit de Dieu à l'oeuvre pour la réorganisation de notre planète bouleversée. Lorsque ce monde fut recréé, que le chaos fut remplacé par l'ordre, que cette terre réorganisée fut embellie et enrichie des beautés naturelles qui réjouissent nos yeux et répondent à nos besoins, Dieu créa l'homme à son image et à sa ressemblance, en connaissance, en justice et en sainteté. Il le plaça en Eden, comme gouverneur de cette terre renouvelée. C'est là, dans cet Eden, que nous voyons pour la première fois la présence de Satan. D'où vient-il, et que vient-il faire dans ce nouvel Eden?


    Ne serait-ce vraiment pas cet ange déchu qui vient en vengeur chercher à séduire nos premiers parents, et ruiner ainsi cette création nouvelle, en y introduisant le péché? Regardez comme il se présente à Eve et la méthode qu'il emploie pour la faire tomber. C'est sous la forme d'un serpent qu'il se présente, créature dotée d'une grande beauté et d'une grande souplesse, élégante, subtile et séduisante. Il ne faut évidemment pas voir le serpent d'alors comme celui que nous connaissons. Le serpent d'aujourd'hui est une créature maudite (Gen. 3 : 14). Avant sa malédiction c'était une créature merveilleuse, comme l'indique son nom. Le mot serpent, en hébreu est «Nachash», qui veut dire «Resplendissant». Il se tenait debout comme on peut en juger par le 14me verset mentionné plus haut. Nous savons également qu'il se déguise en ange de lumière (2 Cor. 11 : 14) pour insinuer le doute: «Dieu a-t-il réellement dit?» n'avez-vous pas mal compris sa pensée! Puis il ment. Il est le Père du mensonge (Jean 8: 44) et nous voyons dans notre parabole son oeuvre néfaste d'empoisonnement par le moyen de l'ivraie. Et pourquoi l'ivraie, et non une autre semence telle que le chardon ou toute autre graine de ce genre? C'est que l'ennemi veut produire la plus grande confusion en répandant parmi le bon grain une mauvaise semence de même apparence afin de rendre impossible le discernement de l'une d'avec l'autre. Sa grande préoccupation dans son oeuvre diabolique est d'imiter autant que possible les méthodes de Celui qu'il combat pour mieux lui nuire, et c'est là, le coeur de la parabole. La chose prédominante qui a frappé la pensée des disciples est «l'ivraie». Lorsqu'ils viennent vers le Maître pour lui demander l'explication de cette parabole, ils ne disent pas: «Explique-nous la parabole des deux semeurs» ou «explique-nous la parabole de l'ennemi», mais «explique-nous la parabole de l'ivraie».


    Maintenant que pouvons-nous retirer pour notre plus grand profit de cette parabole? Premièrement n'oublions jamais que la méthode de notre redoutable adversaire est celle de l'imitation. S'il y a un don particulièrement précieux, après celui de l'amour, pour notre époque si artificielle, c'est bien celui du discernement. Satan se déguise en ange de lumière, c'est un loup en vêtement de brebis, c'est un beau parleur qui endort la conscience (Eph. 5: 6). C'est un organisateur qui crée des sectes pernicieuses pour répandre de fausses doctrines dans le but d'élargir la route du Sinaï et d'obstruer celle du Calvaire, pour exalter le sacrifice de Caïn et flétrir celui d'Abel; pour jeter les chrétiens dans la voie de Balaam :et les perdre dans la mondanité, pour jeter le doute et la consternation dans le camp du peuple de Dieu, en faisant disparaître les limites existantes entre le bien et le mal, entre la vérité et l'erreur, entre l'homme de Dieu et l'homme du monde. Triste réalité présente.


    Deuxièmement, il ne faut pas confondre l'ivraie avec les non croyants. Les non croyants ne sont pas précisément de l'ivraie. L'ivraie a été jetée dans la bonne terre et non dans les trois parties du champ qui sont nettement défavorables à la bonne semence. L'ivraie représente ainsi uniquement cette puissance diabolique de Satan, «les Fils du Malin», qui est utilisée pour la destruction de la foi. Ainsi l'ennemi n'a aucune raison de se soucier des multitudes réfractaires à la Parole de Dieu. Il les possède. Ce qu'il vise, ce sont «les Fils du Royaume» plantés dans la bonne terre. C'est pourquoi, «priez sans cesse» (1 Thess. 5: 17).


    Troisièmement, il est bon de se souvenir que les deux semences doivent grandir ensemble jusqu'au terme de la moisson. Le propriétaire ne doit pas céder au découragement que pourrait lui causer la présence de l'ivraie.


    Il est un fait certain: le mal se développe de plus en plus. La perversité devient diabolique à mesure que nous traversons les siècles. Aujourd'hui, le mal est plus satanique qu'il ne l'était dans les générations passées, car il est plus fourbe, plus rusé, plus perfide, le mal a atteint un raffinement de cruauté inimaginable.


    D'un autre côté , le bien n'est pas non plus resté stationnaire, il a grandi, il n'est développé, les forces du Royaume se sont accrues. Nous pouvons à ce sujet répéter les paroles apocalyptiques «que celui qui est injuste soit encore injuste, que celui qui est souillé se souille encore, et que le juste pratique encore la justice, et que celui qui est saint se sanctifie encore. Voici je viens bientôt et ma rétribution est avec moi pour rendre à chacun selon son oeuvre» (Apoc. 22: 11-12).


    La fin de notre économie est proche, nous marchons rapidement vers l'écroulement complet de notre civilisation, mais ce ne sera pas la fin de ce monde physique. Il y a des questions importantes qui ont rapport à cette époque, mais, comme elles, ne sont pas mentionnées directement dans cette parabole, nous les passerons sous silence.


    Après cette économie, lorsque l'ivraie aura été rassemblée et détruite par le feu du jugement, le blé sera rassemblé dans le grenier divin. Alors il y aura sur cette terre une économie nouvelle, purifiée de l'ivraie, qui s'épanouira dans la gloire sous, la présence immédiate du Roi des rois.
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    Le royaume de Dieu est semblable à un homme qui a semé une bonne semence dans son champ. Mais, pendant que les gens dormaient, son ennemi vint, sema de l'ivraie parmi le blé, et s'en alla. Lorsque l'herbe eut poussé et donné du fruit, l'ivraie parut aussi. Les serviteurs du maître de la maison vinrent lui dire: Seigneur, n'as-tu pas semé une bonne semence dans ton champ? D'où vient donc qu'il y a de l'ivraie? Il leur répondit: C'est un ennemi qui a fait cela. Et les serviteurs lui dirent: Veux-tu que nous allions l'arracher? Non, dit-il, de peur qu'en arrachant l'ivraie, vous ne déraciniez en même temps le blé. Laissez croître ensemble l'un et l'autre jusqu'à la moisson, et, à l'époque de la moisson, je dirai aux moissonneurs: Arrachez d'abord l'ivraie, et liez-la en gerbes pour la brûler, mais amassez le blé dans mon grenier.


    Matthieu 13: 24-30.


    


    La première parabole que nous venons de considérer nous a donné d'abord l'image d'un champ qui est en grande partie réfractaire à la culture, puis celle de la bonne semence qui a été semée dans la bonne terre et qui n'a produit qu'une récolte moyenne. A ces constatations s'en ajoute une troisième qui nous sera révélée par l'ivraie.


    Nous suivons la même méthode pour l'étude de cette parabole que pour la précédente. Premièrement jeter un coup d'oeil sur le tableau qu'elle nous offre, puis considérer l'interprétation du Maître, et, en troisième lieu, déduire de cela les instructions qu'elle contient pour nous-mêmes.


    Dans le tableau qui nous est présenté, il y a trois choses prédominantes qui attirent notre attention. En premier lieu c'est l'image du champ ensemencé par le propriétaire. Ici nous n'avons rien qui ne soit parfaitement normal. Mais voilà qu'apparaît, dans ce même champ, un deuxième personnage qui jette de l'ivraie parmi le blé qui vient d'être semé. Ce deuxième semeur ne peut être qu'un ennemi. Cet ennemi est un transgresseur de l'ordre établi. Il n'a aucun droit sur ce terrain, et il en a lui-même pleinement conscience, comme le montre sa manière de faire. Il vient de nuit, en sourdine, pendant que les gens du maître dorment. Cela fait ressortir sa poltronnerie et sa lâche détermination de faire le mal par amour du mal, par pure haine contre le propriétaire légitime du champ. Lui-même n'a rien à gagner en exécutant son acte scandaleux, alors que le propriétaire a tout à perdre.


    La semence qu'il choisit pour empoisonner le champ, confirme sa détermination de nuire à l'extrême. L'ivraie qu'il sème est une plante enivrante dont la graine est vénéneuse, certains pensent même que l'ivraie est un blé dégénéré. Dans tous les cas, le fait est qu'elle est très ressemblante au blé, dans sa germination et son développement. Ce n'est que lorsqu'elle atteint sa maturité qu'on peut la distinguer nettement du bon grain, et c'est ce qui la rend particulièrement redoutable.


    La troisième chose qui nous frappe dans ce récit, c'est l'attitude du propriétaire devant la constatation du mal accompli. «Laissez croître ensemble l'un et l'autre jusqu'à la moisson», dit-il. Premièrement par considération pour le bon grain, de peur qu'en arrachant l'ivraie, le blé ne soit déraciné, puis pour donner une magistrale démonstration de ce qu'est véritablement l'ivraie. En laissant croître l'un et l'autre jusqu'à la moisson, il sera facile de discerner sans erreur l'un de l'autre, sur la base de leur propre manifestation. Cette manifestation justifiera sans contredit leur destinée. L'ivraie sera liée en gerbes et brûlée, alors que le bon grain sera amassé dans le grenier du maître.


    Considérons maintenant l'interprétation que nous donne le Seigneur du champ, puis du deuxième semeur, et, en troisième lieu, de la moisson (versets 36-43).


    Sur le premier point, le Maître nous dit: «Celui qui sème la bonne semence, c'est le Fils de l'homme; le champ, c'est le monde». Le mot «monde», employé ici, n'est pas le même que celui qui est employé plus loin et qui se trouve dans cette phrase du verset 39: «La fin du monde». Dans le premier cas, au verset 38, le monde est, comme nous l'avons déjà dit dans la parabole précédente, le monde physique avec tout ce qu'il renferme, alors qu'au verset 39, le mot « monde » fait allusion à notre société humaine, à notre civilisation, à l'ère chrétienne dans laquelle nous vivons.


    Ce monde physique, cette création tout entière qui soupire et souffre les douleurs de l'enfantement (Rom. 8 : 22), attend avec un ardent désir la manifestation des Fils de Dieu (Rom. 8 : 19), c'est-à-dire le résultat complet de la semence qui a été jetée en terre par le divin semeur.


    N'oublions jamais que ce monde appartient à Dieu, et que Dieu, dans sa miséricorde, a placé ici et là, des fils du Royaume (verset 38) pour qu'ils apportent par leur vie de consécration, par leur témoignage vivant, une puissance de régénération et de vie, qui enraye le péché, et produit la guérison, afin de tarir la source des larmes et transforme les soupirs en chants d'allégresse, pour qu'ils fassent prévaloir dans leur entourage les principes divins du Royaume de Dieu leur Père. La grande espérance du Divin Semeur, en ensemençant son champ, est d'établir son Royaume sur la terre, réalisant ainsi la prophétie d'Esaïe 11 : 9, qui déclare qu'un jour «la terre sera remplie de la connaissance de l'Eternel comme le fond de la mer par les eaux qui la recouvrent».


    Allons un pas plus loin et considérons l'explication du Seigneur sur le deuxième semeur et sa semence. Le Seigneur nous dit que celui qui a semé l'ivraie est un ennemi, cet ennemi est un transgresseur, un usurpateur qui occupe une situation à laquelle il n'a nullement droit. Oh! si nous pouvions, nous les rachetés de Jésus-Christ, nous rendre bien compte de cette vérité, nous lui résisterions jusqu'au sang chaque fois qu'il veut nous tenter. Et combien nous avons besoin d'apprendre à mieux connaître cet adversaire, car s'il n'est pas omniscient, ni omnipotent, il dépasse de beaucoup en connaissance et en force les limites assignées à l'homme.


    Pour quant à son origine nous ne connaissons rien de positif. Il semblerait par certains passages que Satan était un chérubin protecteur, aux ailes déployées, plein de sagesse et de beauté, placé sur la Sainte Montagne de Dieu (symbole du gouvernement de Dieu) en Eden, le jardin de Dieu, au milieu de pierres étincelantes (image de créatures rationnelles splendides), voir 1 Pierre 2: 4-6, comme gouverneur d'une création préhistorique. Cet astre brillant, ce fils de l'aurore... fut intègre dans ses voies depuis le jour où il fut créé jusqu'à celui où l'iniquité a été trouvée en lui et où il a dit en son coeur: Je monterai au Ciel, j'élèverai mon trône au-dessus des étoiles de Dieu... je serai semblable au Très-Haut.. Son coeur s'est élevé à cause de sa beauté, mais ayant corrompu sa sagesse, Dieu l'a précipité de sa montagne sainte... Il le fit disparaître du milieu des Pierres étincelantes (voir Esaïe 14: 12-14; Ezéch. 28: 12-15). Ces paroles n'auraient-elles pas une portée beaucoup plus grande que celle que pourrait faire soupçonner celui à qui elles sont adressées, le roi de Tyr? Ce qui est intéressant de savoir, c'est qu'un grand nombre d'éminents serviteurs de Dieu, tels que C. I. Scofield, R. A. Torrey, James Gray, I. M. Haldiman, A. C. Geabelein et beaucoup d'autres encore, pensent ainsi.


    Au premier verset de la Genèse il est dit. «Au commencement Dieu créa les cieux et la terre.» De quand date ce commencement? Nul ne le sait. Tout ce que nous savons, c'est qu'au commencement, lorsque Dieu créa les cieux et la terre, Il les créa parfaits. En lisant le deuxième verset et les versets 23-26 du quatrième chapitre de Jérémie, nous voyons la terre informe et vide, c'est-à-dire dans un état de complet bouleversement. Que s'est-il passé entre le premier et le deuxième verset de la Genèse? Si nous regardons notre planète, nous voyons qu'en effet elle porte partout les marques d'un cataclysme universel. Je me rappelle avoir vu, il y a bien des années, dans un énorme rocher qui avait été coupé pour la création d'une me dans le nord de New-York, les restes énormes d'un arbre gigantesque pétrifié par les siècles. En Suisse .nous sommes bien placés pour constater les traces d'un tel phénomène.


    Ce cataclysme ne serait-il pas le résultat d'un jugement divin sur une création préhistorique qui se serait élevée contre Dieu? Il y a là certainement matière à réfléchir.


    Au troisième verset, nous voyons l'Esprit de Dieu à l'oeuvre pour la réorganisation de notre planète bouleversée. Lorsque ce monde fut recréé, que le chaos fut remplacé par l'ordre, que cette terre réorganisée fut embellie et enrichie des beautés naturelles qui réjouissent nos yeux et répondent à nos besoins, Dieu créa l'homme à son image et à sa ressemblance, en connaissance, en justice et en sainteté. Il le plaça en Eden, comme gouverneur de cette terre renouvelée. C'est là, dans cet Eden, que nous voyons pour la première fois la présence de Satan. D'où vient-il, et que vient-il faire dans ce nouvel Eden?


    Ne serait-ce vraiment pas cet ange déchu qui vient en vengeur chercher à séduire nos premiers parents, et ruiner ainsi cette création nouvelle, en y introduisant le péché? Regardez comme il se présente à Eve et la méthode qu'il emploie pour la faire tomber. C'est sous la forme d'un serpent qu'il se présente, créature dotée d'une grande beauté et d'une grande souplesse, élégante, subtile et séduisante. Il ne faut évidemment pas voir le serpent d'alors comme celui que nous connaissons. Le serpent d'aujourd'hui est une créature maudite (Gen. 3 : 14). Avant sa malédiction c'était une créature merveilleuse, comme l'indique son nom. Le mot serpent, en hébreu est «Nachash», qui veut dire «Resplendissant». Il se tenait debout comme on peut en juger par le 14me verset mentionné plus haut. Nous savons également qu'il se déguise en ange de lumière (2 Cor. 11 : 14) pour insinuer le doute: «Dieu a-t-il réellement dit?» n'avez-vous pas mal compris sa pensée! Puis il ment. Il est le Père du mensonge (Jean 8: 44) et nous voyons dans notre parabole son oeuvre néfaste d'empoisonnement par le moyen de l'ivraie. Et pourquoi l'ivraie, et non une autre semence telle que le chardon ou toute autre graine de ce genre? C'est que l'ennemi veut produire la plus grande confusion en répandant parmi le bon grain une mauvaise semence de même apparence afin de rendre impossible le discernement de l'une d'avec l'autre. Sa grande préoccupation dans son oeuvre diabolique est d'imiter autant que possible les méthodes de Celui qu'il combat pour mieux lui nuire, et c'est là, le coeur de la parabole. La chose prédominante qui a frappé la pensée des disciples est «l'ivraie». Lorsqu'ils viennent vers le Maître pour lui demander l'explication de cette parabole, ils ne disent pas: «Explique-nous la parabole des deux semeurs» ou «explique-nous la parabole de l'ennemi», mais «explique-nous la parabole de l'ivraie».


    Maintenant que pouvons-nous retirer pour notre plus grand profit de cette parabole? Premièrement n'oublions jamais que la méthode de notre redoutable adversaire est celle de l'imitation. S'il y a un don particulièrement précieux, après celui de l'amour, pour notre époque si artificielle, c'est bien celui du discernement. Satan se déguise en ange de lumière, c'est un loup en vêtement de brebis, c'est un beau parleur qui endort la conscience (Eph. 5: 6). C'est un organisateur qui crée des sectes pernicieuses pour répandre de fausses doctrines dans le but d'élargir la route du Sinaï et d'obstruer celle du Calvaire, pour exalter le sacrifice de Caïn et flétrir celui d'Abel; pour jeter les chrétiens dans la voie de Balaam :et les perdre dans la mondanité, pour jeter le doute et la consternation dans le camp du peuple de Dieu, en faisant disparaître les limites existantes entre le bien et le mal, entre la vérité et l'erreur, entre l'homme de Dieu et l'homme du monde. Triste réalité présente.


    Deuxièmement, il ne faut pas confondre l'ivraie avec les non croyants. Les non croyants ne sont pas précisément de l'ivraie. L'ivraie a été jetée dans la bonne terre et non dans les trois parties du champ qui sont nettement défavorables à la bonne semence. L'ivraie représente ainsi uniquement cette puissance diabolique de Satan, «les Fils du Malin», qui est utilisée pour la destruction de la foi. Ainsi l'ennemi n'a aucune raison de se soucier des multitudes réfractaires à la Parole de Dieu. Il les possède. Ce qu'il vise, ce sont «les Fils du Royaume» plantés dans la bonne terre. C'est pourquoi, «priez sans cesse» (1 Thess. 5: 17).


    Troisièmement, il est bon de se souvenir que les deux semences doivent grandir ensemble jusqu'au terme de la moisson. Le propriétaire ne doit pas céder au découragement que pourrait lui causer la présence de l'ivraie.


    Il est un fait certain: le mal se développe de plus en plus. La perversité devient diabolique à mesure que nous traversons les siècles. Aujourd'hui, le mal est plus satanique qu'il ne l'était dans les générations passées, car il est plus fourbe, plus rusé, plus perfide, le mal a atteint un raffinement de cruauté inimaginable.


    D'un autre côté , le bien n'est pas non plus resté stationnaire, il a grandi, il n'est développé, les forces du Royaume se sont accrues. Nous pouvons à ce sujet répéter les paroles apocalyptiques «que celui qui est injuste soit encore injuste, que celui qui est souillé se souille encore, et que le juste pratique encore la justice, et que celui qui est saint se sanctifie encore. Voici je viens bientôt et ma rétribution est avec moi pour rendre à chacun selon son oeuvre» (Apoc. 22: 11-12).


    La fin de notre économie est proche, nous marchons rapidement vers l'écroulement complet de notre civilisation, mais ce ne sera pas la fin de ce monde physique. Il y a des questions importantes qui ont rapport à cette époque, mais, comme elles, ne sont pas mentionnées directement dans cette parabole, nous les passerons sous silence.


    Après cette économie, lorsque l'ivraie aura été rassemblée et détruite par le feu du jugement, le blé sera rassemblé dans le grenier divin. Alors il y aura sur cette terre une économie nouvelle, purifiée de l'ivraie, qui s'épanouira dans la gloire sous, la présence immédiate du Roi des rois.
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    Parabole du grain de moutarde


    -------


    
      

    

    
      versets 31-32.
    

    Le royaume de Dieu est semblable à un grain de moutarde qu'un homme a pris et semé dans son champ. C'est la plus petite de toutes les semences; mais quand elle a poussé, elle est plus grande que les légumes et devient un arbre, de sorte que les oiseaux du ciel ,viennent habiter dans ses branches.


    Matthieu 13: 31-32.


    


    Cette parabole est la première qui ne soit pas interprétée par le Maître; il faut ainsi apporter une attention toute particulière pour observer avec soin les trois principes indiqués au début de notre étude. Par exemple, il ne faudra pas nous laisser influencer par l'interprétation populaire de cette parabole qui fait du grain de moutarde, qui produit un arbre, le symbole du développement grandiose et satisfaisant de la chrétienté qui finit par étendre ses branches bénies sur le monde entier. Le fait que la majorité interprète un passage des Ecritures de cette manière n'est pas nécessairement la garantie d'une interprétation juste. Il faut aussi se souvenir qu'une parabole ne peut pas être en désaccord avec une autre, ni l'enseignement d'une de ses paraboles avec aucun passage biblique. Dieu étant le seul auteur de la Bible, il ne peut y avoir dans ses pages sacrées aucune contradiction. Dans l'évangile de Matthieu où nous trouvons notre texte, il nous est parlé de la disparition de la foi, vers la fin de notre économie chrétienne. Cette déclaration est réitérée à travers les Epîtres sous des formes diverses, ainsi que la décadence morale et spirituelle de notre époque (voir 2 Thess. 2 : 1-12; 1 Tim. 4 : 1-2; 2 Tim. 3 : 1-5; 2 Tim. 4: 3-4 etc.). Nous devons ainsi, en étudiant cette parabole, nous mettre en garde contre des idées préconçues que nous pourrions avoir reçues par l'interprétation populaire. Ne perdons pas non plus de vue le fait que les figures employées dans une parabole gardent leur même signification dans les autres où elles sont utilisées.


    La plupart des figures mentionnées dans cette parabole nous sont familières. La semence, le Seigneur en fait les vies humaines dans lesquelles la Parole a été réalisée. Dans la spécification de cette semence, «le grain de moutarde», nous avons l'image de la collectivité de ces vies. Le Semeur, d'après l'interprétation du Maître, c'est Lui-même, le Fils de Dieu (v. 37). Le champ, c'est le monde (v. 38). Les oiseaux que nous avons déjà vus dans la première parabole, ainsi que le Maître les montre au verset 19, symbolisent le malin.


    Cette parabole nous place en face d'un étrange tableau, dans lequel on voit une chose qui nous paraît absolument anormale, une chose qui est contre nature, qui a pris des proportions imprévues.


    La moutarde est une plante très connue en Palestine. Ce n'est pas un arbre, ni même un arbrisseau, mais un simple légumier. Il arrive cependant que l'on trouve dans certains endroits des plantes sauvages qui atteignent jusqu'à un mètre et même un mètre et demi de hauteur. Quelle leçon devons-nous tirer de cela?


    La première est que nous trouvons dans notre époque un développement anormal des principes du royaume. Le développement naturel, prévu et voulu de Dieu pour le développement de son oeuvre, est suggéré par la semence du grain de moutarde, qui est l'image de la modestie, de l'humilité, de ce qui est discret, conforme à sa nature. Mais voici que ce grain de moutarde, emblème de l'effacement, est devenu un grand arbre, symbole de la fierté, de l'autorité et de la domination. Tendance qui se manifesta déjà parmi les disciples. «Un jour, nous est-il dit, ils s'approchèrent du Maître et lui demandèrent: Qui sera le plus grand dans le Royaume des cieux? - Il s'éleva aussi parmi les apôtres une contestation: lequel d'entre eux devait être estimé le plus grand? Jésus leur dit: Les rois des nations les maîtrisent, et ceux qui les dominent sont appelés bienfaiteurs. Qu'il n'en soit pas de même parmi vous. Mais que le plus grand d'entre vous soit comme le plus petit, et celui qui gouverne comme celui qui sert» (Luc 22: 24).


    Plus tard, nous voyons l'empereur Constantin épouser la religion chrétienne, non par une conviction profonde de son état de péché, mais par simple intérêt personnel. Il vit par cet acte de sa part un moyen puissant de consolider son empire. L'admission de cet inconverti dans l'assemblée des chrétiens ne put se faire que par un sacrifice des principes fondamentaux. L'Eglise, qui jusqu'alors vivait dans le creuset de l'épreuve, passant d'une persécution à une autre persécution, se vit soudainement délivrée de ses terreurs et introduite victorieusement dans les faveurs impériales d'où naquit, pour :elle, tout à la foi un immense développement numérique, comme une grande aisance matérielle, au détriment indiscutable de sa vie spirituelle.


    En rapport avec ce fait, un commentateur disait: «Le grain de moutarde qui a été planté en Juda a fourni une faible plante qui, soudainement, s'est développée en un arbre immense par la conversion de Constantin». Cette déclaration est parfaitement juste. Il reste à savoir si ce développement a été pour le bien ou le mal de la chrétienté, si cela a aidé ou entravé son oeuvre. Nous croyons fermement, comme nous l'avons déjà dit plus haut, que rien n'a entravé les principes du Royaume dans le monde, autant que la conversion au christianisme de l'empereur Constantin. A la suite de cette conversion, une atmosphère a été créée qui a favorisé le développement de la doctrine de Balaam qui consiste dans l'encouragement de l'union du peuple de Dieu avec le monde. Cette union établie, les restrictions divines n'avaient plus leur raison d'être, comme les paroles de l'apôtre saint Jean qui exhorte les chrétiens à ne point aimer le monde, ni les choses qui sont dans le monde... La convoitise de la chair, la convoitise des yeux et l'orgueil de la vie, perdent tout leur sens. Seules les paroles de l'Ecclésiaste demeurent lorsqu'il dit: «Jeune homme, réjouis-toi dans ta jeunesse, livre ton coeur à la joie pendant les jours de ta jeunesse, marche dans les voies de ton coeur et selon les regards de tes yeux». Sous un tel enseignement, le miracle du grain de moutarde ne peut que se produire. La petite et modeste plante est devenue un grand arbre qui étend ses multiples branches sur une grande partie du monde. Mais, encore une fois, y a-t-il là de quoi se réjouir? Certainement, si ce développement était normal, scripturaire, conforme à la volonté de Dieu; mais ce n'est pas le cas puisque ce développement est le résultat d'une mésalliance catastrophique. Par elle, toute la vie de l'Eglise est desséchée et en danger de mort. Un bateau est construit pour aller sur l'eau; mais malheur si l'eau sur laquelle il doit voguer pénètre dans sa cale. Ainsi en est-il pour l'oeuvre de Dieu. Quand celle-ci se laisse envahir par le monde, elle perd la vision de son Maître et marche à sa propre ruine. Notre chrétienté est sur le point de sombrer par suite de sa mésalliance avec le monde.


    La papauté caractérise également d'une manière particulière ce développement anti-scripturaire. Son grand souci à travers les siècles a été et est encore de dominer les nations. C'est la réalisation magistrale de la doctrine des Nicolaïtes qui avait pour but, l'établissement d'une classe de privilégiés au-dessus de leurs frères comme nous le fait comprendre le mot « Nicolaos ». « Nikao » veut dire dans notre langue « dominer » et « Laos » laïque, peuple. Pour mieux dominer le peuple, l'église d'alors transforma par l'ingéniosité diabolique du clergé déchu, la méthode d'introduire les âmes dans le giron de l'église.


    Dans l'Eglise primitive, les âmes n'étaient ajoutées dans son sein qu'après avoir pris pleinement connaissance de leur état de péché et avoir passé par une repentance sincère, suivie par un acte de foi, par lequel elles saisissaient le don de Dieu. Leur conversion était bien établie, elles étaient baptisées, et ensuite admises dans l'assemblée des rachetés, alors que maintenant et depuis de nombreux siècles déjà, les âmes y sont introduites en série, sous le seul signe de quelques gouttes d'eau, suivi plus tard d'une confirmation de cet acte, qui s'accomplit à une date fixée d'avance, comme si les sentiments du coeur étaient dictés par le calendrier.


    La manière dont le baptême est exécuté dans l'Eglise catholique, et hélas! dans beaucoup d'églises protestantes, est une illustration de ce développement anormal des choses de Dieu, symbolisé par le grain de moutarde. L'Ecriture précise que nous devons croire avant d'être baptisés (Actes 2 : 38, 41, etc., etc.) car le baptême est comme une déclaration publique, que nous avons reconnu notre état de péché, que nous avons accepté le don de Dieu, par lequel nous sommes sauvés, et que nous reconnaissons que nous sommes, par la foi, morts et ressuscités avec Christ, Un enfant dans les langes, peut-il comprendre ces choses? Cette déformation de la Parole de Dieu est plus grave que nous ne le réalisons au premier abord. Elle jette notre jeunesse dans une fausse sécurité. Ayant été baptisés dans notre enfance, nous nous réclamons du titre de chrétiens sans avoir passé par la nouvelle naissance.


    Il n'est pas surprenant que nos maisons de débauche, nos prisons, nos asiles d'aliénés soient remplis de gens baptisés.


    Notre chrétienté tout entière n'a-t-elle pas pris un développement contraire à la volonté de Dieu? N'est-elle pas sortie des limites qui lui étaient assignées, et, dans ce développement anormal, n'a-t-elle pas perdu sa force? L'heure tragique que nous traversons n'est-elle pas une triste manifestation de son impuissance? Pourquoi cette impuissance? Jamais l'Eglise n'a été aussi bien organisée, ses branches d'activité sont multiples, elles se répandent dans toutes les directions. Oui, mais derrière cette grande activité, il y a un mal fort grave, celui de la perte du premier amour pour le Roi des rois. C'est-à-dire que cet élément de pureté, de simplicité, d'humilité, cet amour ardent, dépourvu d'égoïsme, plein d'enthousiasme et d'esprit de sacrifice pour le Maître, n'est plus. Nous avons suivi Marthe plutôt que Marie. Nous sommes plus attachés à nos oeuvres qu'à Jésus-Christ, et le Maître est sur le point de nous dire ce qu'Il disait à l'Eglise de Laodicée: «Je connais tes oeuvres, je sais que tu n'es ni froid ni bouillant. Puisses-tu être froid ou bouillant. Ainsi, parce que tu es tiède, et que tu n'es ni froid ni bouillant, je te vomirai de ma bouche. Parce que tu dis: Je suis riche, je me suis enrichi, et je n'ai besoin de rien, et parce que tu ne sais pas que tu es malheureux, pauvre, aveugle et nu, je te conseille d'acheter de moi de l'or éprouvé par le feu, afin que tu deviennes riche, et des vêtements blancs afin que tu sois vêtu et que la honte de ta nudité ne paraisse pas, et un collyre pour oindre tes yeux, afin que tu voies» (Apoc. 3: 17-18).


    Dans les branches de l'arbre viennent habiter les oiseaux du ciel, symbole du malin (v. 19) qui vient s'installer dans les multiples branches de la chrétienté pour jeter à pleines mains, du haut de nombreuses chaires, le poison du modernisme, du rationalisme et de l'apostasie, ainsi que le Maître l'a prophétisé.


    Christ n'était pas rempli d'illusions lorsqu'Il vint dans ce monde comme Rédempteur. Il nous montre par la première parabole étudiée, l'opposition qu'Il. rencontre dans ce monde pour les choses qui appartiennent à sa paix, ainsi que, là où la Parole est reçue, elle ne produit pas partout une consécration entière. Par la deuxième parabole Il nous révèle la présence de Satan qui vient empoisonner la partie du champ qui a répondu favorablement à la semence et enfin, dans cette troisième parabole, que nous considérons en ce moment, Il nous fait entrevoir une aggravation de la situation par un développement anormal de l'oeuvre qu'Il. a établie, et qui, au lieu de rester dans les limites naturelles de sa vocation, dépasse ces limites pour s'associer avec le monde quelle est appelée à conduire à la vérité, se contentant de prêcher un évangile social, pour l'amélioration de la société, comme si c'était là la mission que Dieu lui avait confiée. Triste aveuglement que celui qui ne voit pas la ruine complète de la société humaine, et qui croit encore qu'un peu du vernis de la civilisation peut la réhabiliter devant Dieu.


    Quelle attitude devons-nous prendre devant un si triste tableau? Lâcher la cognée et nous écrier: à quoi bon? Non, mille fois non. Si Dieu, dans sa prescience, a vu tout cela, et beaucoup plus, et que, malgré ces faits, Il a entrepris cette oeuvre pour le salut de notre race, c'est qu'Il a vu qu'au sein de tout cela, il y aurait des âmes qui écouteraient sa voix, qui se tourneraient vers Lui, qui se soumettraient à sa volonté, qui obéiraient à sa Parole, et avec lesquelles Il réaliserait son Royaume sur la terre.


    Les eaux boueuses du péché nous entourent, la marée de l'incrédulité nous menace, l'horizon est surchargé de ténèbres, l'orage gronde de toute part. Mais Celui qui nous a appelés est fidèle. Il ne permettra pas que rien ne nous arrive qui soit au delà des forces qu'Il nous communiquera.
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    Parabole du levain


    -------


    
      verset 33.
    

    Le royaume de Dieu est semblable à du levain qu'une femme a pris et mis dans trois mesures de farine, jusqu'à ce que la pâte soit toute levée.


    Matthieu 13: 33.


    


    Cette parabole, comme la précédente, est généralement interprétée de manière à démontrer le développement satisfaisant des principes du Royaume de Dieu au milieu de notre société. Si rien n'enrayait leur action, le monde finirait par être entièrement transformé, grâce à la prédication de l'évangile, agissant comme du levain dans la pâte. Si cette interprétation était juste, celle que nous avons donnée des trois précédentes serait fausse, car il existerait une contradiction entre elles, ce qui ne peut être le cas. Nous disions dans l'introduction de notre sujet, qu'il doit exister une parfaite, harmonie dans l'enseignement de ces paraboles, comme d'ailleurs dans toute la Parole de Dieu. La doctrine contenue dans l'une des parties des Saintes Ecritures ne peut contredire la doctrine découlant d'une autre partie. Il en résulterait ainsi que cette interprétation serait juste et les trois précédentes fausses, ou vice versa.


    Si, d'après l'interprétation généralement acceptée, le levain était le principe vital qui transforme l'humanité, l'agent puissant dont Dieu se sert pour établir son Royaume ici-bas, d'une façon progressive et ininterrompue, jusqu'à l'achèvement, le levain serait l'image du bien. Mais le levain est-il vraiment cela? Sa nature lui permet-elle d'exercer une telle action bienfaisante? Remarquons tout d'abord que le levain n'est pas l'élément principal de la parabole. Le texte ne dit pas: «Le Royaume de Dieu est semblable à du levain», mais il dit: «Le Royaume de Dieu est semblable à du levain qu'une femme a pris, et mis dans trois mesures de farine> Ainsi la partie vitale de la parabole n'est pas le levain, mais les trois mesures de farine. Le levain, tout, comme la femme, d'ailleurs, n'est mentionné qu'en considération de la farine. L'élément capital de la parabole, ce sont ces trois mesures de farine, et ce qui se produit en elles par l'intervention de la femme, qui introduit le levain.


    Nous trouvons la première mention de ces trois mesures de farine dans la Genèse (18 : 6), à l'occasion de la visite que l'Ange de l'Eternel fait à Abraham. Nous les retrouvons dans le Lévitique, à propos de l'offrande de fleur de farine. Il importe ici de préciser que cette offrande était précédée par l'holocauste dont la signification symbolique était la parfaite obéissance à la volonté de Dieu, si magistralement illustrée par Jésus-Christ, notre holocauste. « Il ne s'est point complu en lui-même» (Rom. 15 : 3). «Il n'a point cherché sa propre gloire» (Jean 8: 50). «Il n'est pas venu pour faire sa volonté» (Jean 5: 30). Son être tout entier, esprit, âme et corps, a été consacré à Dieu, partout et toujours. Ses pensées, ses affections, son temps, son énergie, son confort, son bien-être, foyer, parents et amis, tout a été abandonné à Dieu. Tous les voyages qu'Il fit, tous les miracles qu'Il accomplit, tous les sermons qu'Il prêcha, étaient en obéissance parfaite au Père, que cela soit dans la maison du charpentier de Nazareth, ou quand il confondit l'hostilité des pharisiens, et les moqueries des sadducéens, ou encore quand il pleura sur la tombe de son ami Lazare. Qu'il ait été à table à côté du traître, ou agonisant dans le jardin de Gethsémané, ou mourant sur la croix, ou dans sa victoire incomparable sur la mort, toujours c'est la même perfection dans l'obéissance. Il a toujours été obéissant au Père, obéissance qui nous est imputée par la foi. C'est à la suite de cette merveilleuse consécration de Christ à Dieu, symbolisée par l'holocauste, que jaillissent ces exhortations de l'apôtre «d'offrir nos corps comme un sacrifice vivant, saint, agréable à Dieu, ce qui sera de notre part un culte raisonnable» (Rom. 12: 1).


    Si l'holocauste qui précède l'offrande de farine est le symbole de la consécration à Dieu, l'offrande de fleur de farine est celui de la dédicace des oeuvres de l'adorateur. Cette offrande était également l'offrande de l'hospitalité. Une partie restait la propriété de l'adorateur, l'autre était à la disposition du prêtre. Nous avons ainsi, dans cette offrande, le symbole d'une communion parfaite, établie entre l'adorateur et son Dieu, sur la base de son activité, précédée par une entière obéissance.


    La loi mosaïque faisait défense absolue d'introduire du levain dans l'offrande de fleur de farine. Pourquoi cela? C'est que le levain est un morceau de pâte en fermentation, c'est-à-dire en voie de corruption, et capable par ce fait de contaminer tout ce qu'il touche. Il ne peut donc servir à représenter un principe, sain, vivifiant. Les enfants d'Israël avaient reçu l'ordre précis d'enlever toute trace de levain dans leurs maisons, pendant la fête de la Pâque (Ex. 12: 15). L'Ancien Testament le désigne invariablement comme le symbole du mal, et le Nouveau Testament n'est pas moins catégorique, qu'on en juge !


    Pour mettre en garde ses disciples contre les fausses doctrines, Jésus leur dit: «Gardez-vous du levain des pharisiens et des sadducéens» (Matth. 16 : 11). Ils avaient l'apparence de la piété, leur religion n'était qu'un ritualisme vain, un formalisme vide. Le levain des pharisiens était l'hypocrisie (Luc 12 : 1). Celui des sadducéens était le matérialisme, car ils ne croyaient ni aux anges, ni aux esprits, ni à la résurrection des morts. S'adressant aux Galates rétrogrades, déchus de la grâce, saint Paul déclare que la suggestion à laquelle ils ont obéi ne vient pas de Celui qui les a appelés, «car un peu de levain fait lever toute la pâte» (Gal. 5: 8-9). Ce levain, c'est le légalisme. En relatant la condamnation à mort du Sauveur, l'évangéliste mentionne, comme en passant, l'alliance hétéroclite, monstrueuse d'Hérode, personnification du culte juif, avec Pilate, représentant le monde païen. «Ce jour-là, Hérode et Pilate, d'ennemis qu'ils étaient, devinrent amis» (Luc 23: 12.). Mais déjà auparavant, Jésus avait mis en garde les siens contre le caractère d'Hérode. «Gardez-vous avec soin, leur dit-il, du levain d'Hérode» (Marc 8: 15). Ce levain, à n'en pas douter, c'est le mondanisme, qui prend aussi figure du mammonisme. «Vous ne pouvez servir deux maîtres, Dieu et Mammon» (Matth. 6 : 24). Ecrivant aux Corinthiens, l'apôtre Paul donne un relief saisissant au sens péjoratif du levain, de façon à lever tous les doutes, La citation du passage entier s'impose ici. «Vous n'avez certes point sujet de vous glorifier. Ne savez-vous pas qu'un peu de levain fait lever toute la pâte? Purifiez-vous du vieux levain, afin que vous deveniez une pâte nouvelle et sans levain, comme vous l'êtes aussi; car Christ, notre Pâque, a été immolé. Ainsi donc célébrons la fête, non avec du vieux levain; ni avec le levain de la malice et de la méchanceté, mais avec les pains sans levain de la sincérité et de la vérité» (1 Cor. 5: 6-8).


    En voilà assez pour emporter la conviction de tous les lecteurs attentifs de la Bible. Il nous reste cependant à examiner deux passages qui, lus superficiellement, pourraient provoquer quelque hésitation, bien qu'au fond ils appuient notre thèse. Lisons d'abord ceci: «Quand vous serez entrés dans le pays que je vous donne, et que vous y ferez la moisson, vous apporterez au sacrificateur une gerbe, prémice de votre moisson... Vous sacrifierez aussi, ce jour même, un agneau d'un an, sans défaut et sans tache, en holocauste à l'Eternel ; vous y joindrez une offrande de deux dixièmes de farine, arrosée d'huile, en sacrifice consumé par le feu, d'agréable odeur à l'Eternel ... » (Lév. 23 : 10-13). Qui ne voit, dans cette première gerbe, et l'offrande de fleur de farine tirée de cette gerbe, la préfigure de Jésus-Christ, l'Agneau sans défaut et sans tache, immolé, mais rendu à la vie comme les prémices de la résurrection? (1 Cor. 15 : 23). Dans cette offrande il n'y a point de levain, la farine est arrosée d'huile, symbole du Saint-Esprit. C'est la perfection même du grand salut de Dieu en Jésus-Christ.


    Jusqu'ici tout s'accorde avec nos explications. Mais la suite du passage du Lévitique risque, au premier abord, de provoquer quelque étonnement. « Vous compterez aussi, à partir du lendemain du sabbat où vous avez apporté la gerbe, sept semaines entières... et vous offrirez une nouvelle offrande à l'Eternel... Vous apporterez de vos demeures deux pains, ils seront faits avec deux dixièmes de fleur de farine, et cuits avec du levain: ce sont les prémices à l'Eternel» (Lév. 23: 17). Ces sept semaines plus un jour font cinquante jours, l'intervalle qui sépare Pâques de la Pentecôte. C'est après la résurrection, l'envoi du Saint-Esprit, et la formation de l'Eglise chrétienne que cette deuxième offrande devait avoir lieu (Actes 2 : 1-4). Mais pourquoi ces deux pains? C'est que l'Eglise, corps terrestre de Jésus-Christ, devait comprendre deux éléments constitutifs : le monde juif, primitivement appelé, et le monde païen, nouvellement appelé. Et pourquoi ces deux pains devaient-ils être cuits avec du levain? C'est que l'Eglise, sainte en principe et par sa destinée finale, ne pouvait pas en pratique échapper à la corruption qui règne dans le monde, pas plus que chaque membre qui la compose individuellement.


    Le deuxième passage, qui est moins important, se lit dans le prophète Amos: «Allez à Béthel, et péchez encore; allez à Guilgal, et péchez toujours davantage! Apportez chaque matin vos sacrifices, et tous les trois jours vos dîmes! Faites fumer vos offrandes d'actions de grâces avec du levain !» (Amos 4 : 4-5). Le contexte montre clairement que l'Eternel parle avec sévérité; Il reproche à Israël son hypocrisie et sa corruption, et c'est avec une sainte ironie qu'il l'exhorte ainsi, pour mettre le comble à son impiété, à présenter ses offrandes avec du levain. Ici donc, comme ailleurs, le levain est considéré comme un principe mauvais. Serait-il possible que Christ fasse une exception pour cette parabole, et prenne le levain pour représenter le bien? Nous ne le croyons pas. Ce serait accuser notre Seigneur d'inconséquence ou d'incapacité de trouver une illustration appropriée pour mettre en relief sa pensée.


    Permettez-nous un souvenir personnel. Dans une controverse à ce sujet, on nous opposa l'argument suivant: «Vous dites que le levain est le type du mal; comment se fait-il que vous mangiez tous les jours, et sûrement avec plaisir, du pain levé?» En effet, nous mangeons tous, et avec appétit et profit, du pain qui a subi l'action du levain; mais nous ne le mangeons pas avant qu'il soit cuit. La chaleur du four a arrêté totalement la fermentation de la pâte et il en est résulté un aliment sain et agréable, dont nous aurions peine à nous passer.


    Il en est de même pour notre civilisation chrétienne si avancée dans le domaine intellectuel et scientifique. Ces découvertes et inventions qui pourraient et devraient servir uniquement au bien de notre humanité, sont détournées de leur vraie destination et mises au service des puissances infernales, de telle façon qu'en dépit de ces progrès si merveilleux, nous assistons terrifiés à une complète faillite de notre civilisation. Mais le jour vient, et il sera là bientôt, où cette civilisation, faussée par le péché, passera à travers la fournaise ardente des jugements de Dieu. Ce sera la Grande Tribulation mentionnée dans Matth. 24: 21. Par cette Tribulation le levain sera détruit et l'humanité en sortira purifiée. Alors, et alors seulement, elle pourra jouir des progrès de la civilisation.


    Après avoir déterminé la nature et le rôle du levain dans notre parabole, considérons la femme qui y introduit le ferment.


    Dans le prophète Zacharie (5: 5-8), il est question de l'épha, sur lequel une femme est assise. L'épha est une mesure de capacité, la dixième partie de l'homer (Ez. 45: 11). C'est l'emblème du commerce et la femme assise sur l'épha représente l'injustice et l'iniquité auxquelles le commerce est assujetti. Ce passage nous renvoie tout naturellement aux chapitres 17 et 18 de l'Apocalypse, qui nous offrent le spectacle d'une vie commerciale intense, régie par une femme. Cette femme a abandonné son Divin Amant pour s'attacher à un autre: c'est l'Eglise apostasiée qui, au lieu de rester fidèle à Jésus-Christ en accomplissant sa mission strictement spirituelle, s'est émancipée pour s'unir au monde et devenir, de la sorte, une puissance plus politique que religieuse. Jean voit cette femme ivre du sang des saints et du sang des témoins de Jésus, tenant dans sa main une coupe d'or remplie d'abomination et des impuretés de sa prostitution. Nous retrouvons cette femme dans la quatrième lettre adressée à l'Eglise de Thyatire (Apocalypse 2 : 20).


    Dans cette quatrième parabole, elle introduit subrepticement dans la pâte le levain, agent de corruption et de mort, pour briser la communion qui existe entre Christ et son corps, et neutraliser son influence dans notre société. Ainsi l'ultime enseignement de cette parabole n'est pas la conversion du monde par les principes du Royaume; mais plutôt, le mélange d'erreurs et de corruption qui domine ces principes, et les rend inopérants, montrant par là, l'harmonie merveilleuse qui existe entre ces paraboles et les autres prédictions du Seigneur sur la condition morale et religieuse à la fin de notre économie.


    La conclusion pratique à tirer de ces enseignements, c'est que l'Eglise dans son ensemble et chaque croyant en particulier ne peuvent agir utilement que dans la mesure où ils sont séparés du mal et libérés de tout ce que le levain symbolise. Lot était profondément attristé à cause de la conduite dissolue des habitants de Sodome, mais il fut impuissant à les ramener dans la bonne voie. Si la ville fut presque sauvée, elle le dut à l'intercession puissante d'Abraham, le fidèle. Le mal avait porté une atteinte si grave à l'intégrité de la piété de Lot, que son témoignage, si sincère qu'il fût, était devenu inefficace. De même en est-il pour nous. La puissance de notre témoignage dépend de notre séparation de tout ce qui n'est pas conforme à la volonté de Dieu.


    Pourquoi notre chrétienté se trouve-t-elle sans force pour vaincre le mal qui l'assiège de toutes parts? Pourquoi ces crises sociales, économiques et politiques qui bouleversent le monde? Pourquoi n'a-t-elle pu empêcher la guerre avec ses indescriptibles misères? Pourquoi la civilisation, dont nous étions si fiers, rétrograde-t-elle jusqu'à la barbarie? Pourquoi sommes-nous placés au bord de l'abîme après vingt siècles de prédication de l'Evangile? Pourquoi cette faillite après deux mille ans de labeur, d'efforts, de sacrifices en vies et en argent? Enfin, pourquoi encore, notre société humaine, que nous étions appelés à conduire au pied de la Croix, est-elle dans sa masse, si loin de Dieu? La réponse ne se trouve-t-elle pas dans la complicité de l'Eglise avec le mal que représente le levain? Répétons-le. Ce qui fait l'impuissance de l'Eglise ce n'est pas que la main de l'Eternel se soit raccourcie, et qu'Il ne puisse lui aider, ni que son oreille se soit endurcie et qu'Il ne puisse entendre ses supplications (Esaïe 59: 1-2). Mais c'est l'introduction du mal en son sein. C'est son infidélité envers son Divin Maître.


    La religion d'un grand nombre, rattachés officiellement à l'Eglise, consiste en un peu de foi apparente au-dessous de laquelle il n'y a plus rien. Obéir à la coutume, à la tradition, faire comme tout le monde, se contenter de cérémonies, de pratiques et de rites qui permettent tout juste de sauver les apparences, sans que le coeur et la vie soient vraiment engagés: quels atouts donnés à l'hypocrisie et au formalisme! Ajoutons-y le mammonisme et tout le mondanisme ambiant, avec le rationalisme et tout le modernisme qui prétendent passer la révélation au crible de la raison humaine. Pour en arriver là, il a suffi tout simplement à notre chrétienté de céder aux influences du dehors, de laisser le levain s'introduire dans sa pâte.


    Plusieurs estimeront sans doute que notre tableau de la chrétienté est poussé trop au noir. Qu'ils veuillent bien constater qu'il n'en peut être autrement si l'on reste dans les limites de la parabole. Le texte spécifie clairement que le levain a produit son effet dans la pâte, puisque celle-ci est toute levée; et nous avons montré au cours de notre étude ce que cela signifie. Alors vous nous direz peut-être: A quoi bon tout ce travail, tous ces sacrifices, ces sommes d'argent englouties pour les missions, ces vies sans nombre sacrifiées sur les bûchers, les échafauds, dans les salles de tortures, ou sur les champs missionnaires par des climats meurtriers? Dieu -n'est-Il pas omniscient? Ne savait-Il pas que le terrain serait hostile, que la semence serait en partie médiocre, qu'un ennemi viendrait empoisonner l'oeuvre commencée, que cette oeuvre prendrait des proportions anormales qui compromettraient son succès, et que le tout finirait par être corrompu par des principes nettement en opposition à Sa volonté?


    Certainement Dieu savait tout cela. Il savait avant la fondation du monde ce qui allait arriver. Mais Il vit aussi, dans sa sagesse infinie, deux choses d'une extrême valeur à ses yeux, qui existent au coeur de cet incomparable chaos. La première de ces choses, c'est un trésor d'une valeur inestimable, mais qui est caché, et dans lequel existent les principes latents de son Royaume sur la terre. La deuxième est une perle de grand prix qui fera éclater Sa gloire durant les siècles de l'Eternité. En face de ces merveilles, Il ne recule pas devant le prix que cela doit lui coûter pour les acquérir. Il accepte à l'avance tous les sacrifices. Il accepte de faire face à toute l'hostilité qui l'attend, à affronter les attaques subtiles, sournoises, renouvelées de l'ennemi, à boire la coupe des déceptions amères qui lui sont réservées et à aller jusqu'à la Croix, afin de posséder ces joyaux que nous considérerons dans les paraboles suivantes.
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    Parabole du trésor


    -------


    Le royaume de Dieu est encore semblable à un trésor caché dans un champ. L'homme qui l'a trouvé le cache; et, dans sa joie, il va vendre tout ce qu'il a, et achète ce champ.


    Matthieu 13: 44.


    


    Dans les quatre paraboles que nous venons de considérer, nous avons vu le Roi s'adresser Lui-même à la foule qui l'entourait, et qui, sans être coeur et âme avec Lui, s'intéressait néanmoins aux progrès et revers de la formation du Royaume qu'Il proclamait. Il brossa à cette foule, sous la forme de paraboles, un tableau qui était à la portée de tous, et par lequel elle pouvait comprendre que le progrès du Royaume dépendait de la nature du terrain et de la semence, et que les revers de son développement provenaient tout à la fois du résultat de l'activité d'un ennemi, du développement anormal de l'oeuvre commencée, ainsi que d'influences mauvaises.


    Nous voulons maintenant considérer les trois suivantes que le Seigneur a adressées exclusivement aux disciples, et qui nous présentent le sujet sous son angle divin.


    Parlant à la foule, le Maître fait un exposé des manifestations extérieures sur le développement du Royaume pendant notre économie, tel que l'homme de la rue peut le comprendre. Ici, Il ouvre son coeur à ses disciples, Il les introduit dans le secret de sa pensée. Il leur fait voir la chose de plus haut, et leur fait entrevoir les choses profondes qui ont trait à l'établissement de son Royaume.


    D'abord il faudra nous souvenir tout particulièrement, pour les paraboles du trésor et de la perle, de notre interprétation des paraboles précédentes. Par exemple, il ne faudra pas nous laisser influencer par l'interprétation populaire, quelle qu'elle soit. Secondement, il faudra conserver la même signification des figures interprétées par le Seigneur. Dans cette parabole du trésor, nous rencontrons deux figures qui nous sont familières et qui ont été interprétées par Jésus-Christ. Ce sont celles du champ et de l'homme. Au sujet de la première figure, que nous retrouvons dans les trois premières paraboles, le Seigneur nous dit au verset 38: «Le champ, c'est le monde»; ainsi le champ dans lequel le trésor est trouvé, puis caché, c'est le monde. La deuxième figure est celle de l'homme, que nous avons déjà considéré comme le Fils de l'Homme, Jésus-Christ.


    Ceci suffit pour prouver dès le début que l'interprétation populaire qui fait du trésor, le Salut, ou Jésus-Christ (ce qui revient au même), et l'homme qui l'a trouvé, le pécheur, est entièrement inexacte.


    Le texte nous dit que le trésor est caché dans le champ, image du monde, Jésus-Christ n'est pas de ce monde, Il est le pain qui vient du ciel. le salut vient d'En haut, non d'ici-bas, ce n'est pas la terre qui s'élève vers le ciel, c'est le ciel qui se penche sur la terre. Nous, nous l'aimons parce qu'Il nous a aimés le premier (1 Jean 4: 19). Celui qui trouve le trésor achète le champ, symbole du monde. Celui qui trouve Jésus-Christ abandonne le monde au lieu de l'acheter. «Celui qui trouve le trésor le cache, celui qui trouve Jésus-Christ, au lieu de le cacher, le confesse» (Marc 8: 38). Celui qui trouve le trésor dans ce monde vend tout ce qu'il a et achète le champ. Qu'est-ce que le pécheur a qu'il puisse vendre afin d'acheter son salut? Le prophète ne déclare-t-il pas que la plus belle justice de l'homme est semblable à un vêtement souillé? (Esaïe 64: 5). Nicodème, l'homme érudit, moral, religieux, impeccable dans sa conduite, s'entend dire : Si tu ne nais de nouveau, tu ne pourras voir le Royaume de Dieu ni y entrer. Alors, comment un homme, quel qu'il soit, peut-il espérer retirer un profit, devant Dieu, de sa propre justice, que Dieu évalue à un vêtement souillé? Et que peut-on acheter avec un vêtement souillé? Un mont-de-piété donnerait-il un sou en échange d'un paquet de vieux vêtements souillés? En outre, le salut est-il en vente, ou offert gratuitement comme un don de Dieu? Que dit l'apôtre Paul à ce sujet? «Tous ont péché et sont privés de la gloire de Dieu, et ils sont gratuitement justifiés par sa grâce, par le moyen de la Rédemption qui est en Jésus-Christ.» Cependant, malgré ces déclarations si précises et si convaincantes on entend fréquemment dire, tout en admettant que le salut est offert par sa grâce, que le pécheur doit payer le prix de son salut par le renoncement à lui-même, par l'abandon de son péché, par une volte-face de sa vie passée, etc., etc. Si ce renoncement, cet abandon, cette volte-face sont des conditions de salut, le salut n'est pas gratuit, ce n'est pas un don; mais un dû. En outre, pouvons-nous faire des oeuvres acceptables aux yeux de Dieu, avant que nous ayons passé par la nouvelle naissance? Ainsi toutes ces choses appartiennent au programme des oeuvres, et l'apôtre nous dit: «Nul ne sera justifié devant lui par les oeuvres de la loi» (Rom. 3: 10). L'âme qui s'est laissé saisir par Jésus-Christ, qui a accepté le don de Dieu, et qui a passé de la mort à la vie par sa grâce renonce à elle-même, abandonne son péché, fait volte-face au chemin large dans lequel elle marchait; mais non pour obtenir les grâces de son Dieu, car elle sait qu'elle ne sera jamais digne d'une faveur quelconque (Luc 17: 10).


    Ce changement de vie sera le résultat inévitable de sa conversion, dicté non par un esprit de gain, ou de crainte, comme le ferait un mercenaire, ou un esclave; mais dicté par un esprit d'amour que Dieu lui a donné pour le pousser à agir comme un fils envers son père, éliminant tout ce qui pourrait l'attrister et accomplissant ce qui peut le réjouir.


    Si le trésor n'est pas le salut, c'est-à-dire Jésus-Christ, et si ce trésor est dans ce monde, que peut-il bien être ? C'est Israël (Ps. 135 : 4 et Exode 19 : 5). Le monde a été créé pour faire éclater la sagesse infinie de Dieu. Présentement cet éclat est voilé.


    La créature que Dieu a placée en Eden comme gouverneur de cette terre s'est laissé séduire par Lucifer, elle lui a vendu pour ainsi dire son droit d'aînesse. En d'autres termes, Adam, par sa chute, est devenu, ainsi que ses descendants, l'esclave, et Satan, le Prince de ce monde.


    Les principes du Royaume se sont effacés, la loi de la jungle a pris leur place. Le monde est devenu un monde de cruauté, d'égoïsme et d'orgueil. Mais au sein de ce chaos, où tout était noir, obscur et bouleversé, Dieu a pu voir la possibilité de réaliser un trésor qu'Il appelle «Son Peuple» et dans lequel Il voit les éléments latents pour la réalisation de l'établissement de son Royaume sur la terre, où Sa gloire éclaterait. Dans sa joie Il vend tout ce qu'Il a pour acheter le champ , «Lui qui s'est fait pauvre de riche qu'Il était, afin que par sa pauvreté nous fussions enrichis» (2 Cor. 8: 9). Et que dire de la joie qu'Il éprouva à la perspective de voir se réaliser son Royaume. Cette joie éclate dans ces paroles du prophète Esaïe (52: 1-3). «Réveille-toi! réveille-toi! revêts ta parure, Sion! Revêts tes habits de fêtes, Jérusalem, ville sainte! Car il n'entrera plus chez toi ni incirconcis, ni impur, secoue ta poussière, lève-toi, mets-toi sur ton séant, Jérusalem! Détache les liens de ton cou, captive, fille de Sion! Car ainsi parle l'Eternel: c'est gratuitement que vous avez été vendus, et ce n'est pas à prix d'argent que vous serez rachetés» A ce sujet nous pourrions lire encore les passages suivants: Esaïe 49 : 13; 65 : 18-19; 62 : 4-7, et d'autres encore.


    Israël a connu une histoire glorieuse, Salomon n'a été surpassé en puissance, en richesse, en gloire et en sagesse par aucun autre de la terre. Mais selon la prescience divine, Israël a rejeté son Messie, et par un acte solennel, le Messie rejeté a tourné le dos à son peuple. Il l'a dispersé parmi les nations. Les nations sont devenues pour Israël comme des sépulcres qui gardent ses ossements desséchés depuis de nombreux siècles. C'est le trésor caché, doublement caché, caché premièrement par cette dispersion parmi les nations, et caché par le caractère particulier de sa race. Qui peut voir présentement dans le peuple juif, ce peuple méprisé, rejeté, persécuté, un trésor? Et pourtant c'est bien le trésor de la parabole. Sa valeur est mise en relief par le prix qui a été payé pour son acquisition (car Jésus est venu premièrement pour les siens, le peuple choisi) ainsi que par ce qu'il produira lorsqu'il sera mis en évidence. «Alors que tu étais délaissée, haïe et solitaire, je ferai de toi un sujet d'orgueil à jamais, la joie des générations futures» (Esaïe 60 : 15) et «toutes les nations seront bénies en toi» (Galates 3: 8).


    Mis en évidence ! Voici le mot, ce trésor, Israël, sortira de ses sépulcres selon la parole de l'Eternel (Ezéchiel 37: 13). «Je vous rassemblerai de toutes les nations et de tous les lieux où je vous ai chassés, dit l'Eternel, et je vous ramènerai dans le lieu d'où je vous ai fait aller en captivité» (Jérémie 29 : 14).


    Le peuple d'Israël retournera en Palestine, les uns attirés par les avantages matériels que leur offre le pays, les autres pour fuir simplement leurs persécuteurs, accomplissant ainsi la prophétie de Jérémie (16: 16). Ce retour, n'étant pas animé par un mouvement de repentance, ni même par un simple sentiment religieux quelconque, ne les sauvera pas de leurs persécuteurs. Que dit le prophète Ezéchiel à ce sujet: «Comme on rassemble l'argent, l'airain, le fer, le plomb et l'étain, dans le creuset, et qu'on souffle le feu pour les fondre, ainsi je vous rassemblerai dans ma colère et dans ma fureur, et je vous mettrai au creuset pour vous fondre. Je vous rassemblerai, et je soufflerai contre vous avec le feu de ma colère, et vous serez fondus au milieu de Jérusalem» (Ezéchiel 22).


    Mais le jour vient où Israël se convertira au sein de la Grande Tribulation, qui doit venir sur le monde entier pour éprouver les habitants de la terre. «Alors je répandrai sur la maison de David et sur les habitants de Jérusalem un esprit de grâce et de supplication, et ils tourneront les regards vers moi, celui qu'ils ont percé. Ils pleureront sur lui comme on pleure sur un premier-né» (Zach. 12: 10).


    A la suite de cette conversion d'Israël, le peuple choisi de Dieu, ce trésor caché, deviendra l'instrument du Roi des rois, pour l'établissement du Royaume. C'est en ces temps-là que la connaissance de l'Eternel remplira la terre, comme le fond des mers par les eaux qui le couvrent (Esaïe 11 : 9) et que les nations auront pleinement conscience de la présence de ce trésor, ainsi que l'exprime l'Eternel. en ces termes : « Il viendra encore des peuples et des habitants d'un grand nombre de villes. Les habitants d'une ville iront à l'autre, en disant: Allons implorer l'Eternel et chercher l'Eternel. des armées. Nous irons aussi et beaucoup de peuples et de nombreuses nations viendront chercher l'Eternel des armées à Jérusalem et implorer l'Eternel. Ainsi parle l'Eternel des Armées: En ces jours-là, dix hommes de toutes les langues des nations saisiront un Juif par le pan de son vêtement, et diront: Nous irons avec vous, car nous avons appris que Dieu est avec vous» (Zacharie 8: 20-23).
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    Parabole de la perle


    -------


    
      

    

    
      versets 45-46.
    

    Le royaume de Dieu est encore semblable à un marchand qui cherche de belles perles. Il a trouvé une perle de grand prix; et il est allé vendre tout ce qu'il avait, et l'a achetée.


    Matthieu 13: 45-46.


    


    Cette parabole ressemble beaucoup, à son début, à celle que nous venons de considérer. Nous retrouvons une des figures qui nous sont familières, celle de l'homme, désigné ici comme un marchand.


    L'idée de vendre tout ce qu'il a pour acheter ce qu'il a trouvé est présente comme dans celle du trésor. Ainsi nous rejetons pour les mêmes raisons l'interprétation populaire qui fait de Jésus-Christ, la perle de grand prix, et du pécheur, le marchand qui l'a trouvée. Une telle interprétation est en contradiction formelle avec les vérités fondamentales du salut. Nous ne voulons pas revenir sur ce sujet qui a été traité dans la précédente parabole. Nous passerons ainsi directement à la signification de la perle elle-même. Que peut bien représenter cette perle de grand prix?


    Premièrement, remarquons que les perles n'avaient aux yeux des Juifs aucune valeur. Dans l'Ancien Testament nous avons des descriptions merveilleuses de pierres précieuses; mais rien ne nous est dit de la perle. La perle n'occupe aucune place dans les couronnes des rois d'Israël et de Juda, ni sur le pectoral du grand-prêtre. Quand Job répond à la critique de Beldad (Job 28 : 15-19) et demande où se trouve la sagesse, il mentionne toutes les pierres précieuses, mais passe sous silence la perle. Il est vrai que nous la voyons mentionnée au dix-huitième verset, mais par une erreur de traduction. La version révisée anglaise, par exemple, substitue le mot de cristal à celui de perle. Par contre, la perle était très considérée parmi les Gentils.


    Lors de récentes investigations faites en Egypte, il a été démontré que la perle avait sa place dans les couronnes royales des anciens rois. A Ninive, la perle était en grand usage et une valeur grandissante lui a été donnée progressivement de sorte que la perle est devenue très précieuse dans l'Est. Cela nous aide à comprendre à quel degré d'étonnement les disciples ont dû être frappés lorsque le Maître leur dit: «Le Royaume de Dieu est semblable à un marchand qui cherche de belles perles. Il a trouvé une perle de grand prix, et est allé vendre tout ce qu'il avait et l'a achetée» La parabole du trésor a été comprise par les disciples sans aucune difficulté. Ils étaient, eux les Juifs, le trésor caché dans ce monde; mais une perle ne peut signifier que les païens, considérés par eux comme des chiens. Se pourrait-il que Dieu jette un regard favorable sur les Gentils et les fasse héritiers de la vie éternelle? Voilà ce qu'ils ne pouvaient comprendre, et pourtant c'est bien l'enseignement que le Maître voulait leur donner, et qu'Il affirme plus tard par la plume de l'apôtre Pierre dans sa première lettre (chap. 2 : 9-10), lorsqu'il écrit, en parlant de l'Eglise: «Vous, au contraire, vous êtes une race élue, un sacerdoce royal, une nation sainte, un peuple acquis, afin que vous annonciez les vertus de Celui qui vous a appelés des ténèbres à son admirable lumière, vous qui autrefois n'étiez pas un peuple, et qui maintenant êtes le peuple de Dieu, vous qui n'aviez pas obtenu miséricorde, et qui maintenant avez obtenu miséricorde.»


    Regardons pour quelques instants la perle et sa formation. Premièrement, la perle est le produit direct d'un organisme vivant et non celui d'un mécanisme ou d'une fabrication quelconque. A ma connaissance il n'y a aucune autre pierre précieuse qui soit dans ce cas. En effet, l'Eglise n'est pas le résultat d'un système humain savamment conçu par le cléricalisme, mais le produit d'un organisme vivant, Jésus-Christ, la source de toute vie.


    Deuxièmement, la perle est le résultat d'une blessure faite à la vie qui la produit. De même l'Eglise est le résultat des blessures faites à Jésus-Christ «car Dieu prouve son amour envers nous, en ce que, lorsque nous étions encore des pécheurs, Christ est mort pour nous» (Rom. 5: 8).


    Troisièmement, la perle est la réponse du blessé à a blessure qui a été produite. De même l'Eglise est la réponse du Crucifié sur le péché qu'Il expie, de sorte que l'apôtre peut dire: Il n'y a donc maintenant aucune condamnation pour ceux qui sont en Jésus-Christ (Rom. 8: 1).


    Quatrièmement, la perle est l'élément de la blessure qui a été transmué par le procédé de couches répétées jusqu'à ce que cet élément soit transformé en un joyau précieux de même nature que la vie qui l'a produite. De même l'Eglise, qui est l'élément qui a causé la mort de la sainte victime, se voit changée par le procédé de l'amour divin: Il s'est livré Lui-même pour elle, afin de la sanctifier pour la faire paraître devant lui, glorieuse, sans défaut, sans tache, ni ride, ni rien de semblable, mais sainte et irrépréhensible.


    Nous savons tous comment une perle se forme dans le sein de l'huître. C'est un petit grain de sable ou un autre corps étranger qui pénètre dans le côté de l'huître et la blesse, comme blesserait un grain de poussière dans l'oeil humain. Pour calmer la souffrance que lui cause ce corps étranger, l'huître recouvre cette impureté d'une couche de sa nacre, matière gluante qui finit par se durcir. A ce moment-là, l'inflammation renaît, et produit à nouveau la douleur à laquelle l'huître répond par une nouvelle couche de sa nacre. Ainsi de suite, couche sur couche, l'huître va jusqu'à donner sa vie pour la formation de la perle, en sorte que ce corps étranger se voit transformé, à l'image de l'organisme qui l'a formé, sublime image de l'Eglise de Jésus-Christ.


    Nous, créatures déchues, étrangères à la gloire de Dieu, nous qui n'avions aucun droit aux promesses divines, nous qui étions des ennemis, des révoltés, nous qui blessions Dieu par nos péchés et par nos fautes, Dieu versa sur nous la nacre de son amour, et a prouvé cet amour en allant jusqu'à la mort, la mort même de la croix, afin que nous fussions transformés à son image, de gloire en gloire.


    Continuant notre étude, nous arrivons à considérer l'usage de la perle. Pour nous, la perle est une chose de luxe, c'est un ornement, une parure. Mais pour les Orientaux, dont l'imagination est particulièrement fertile, la perle est beaucoup plus que cela. C'est un ornement, bien entendu, mais un ornement symbolique, qui parle d'innocence et de pureté. Ainsi la parure de perles était l'image du puissant triomphe du bien sur le mal. Glorieuse vérité, mais hélas! si peu comprise et réalisée parmi nous. Que de hauts et de bas dans nos vies, que de chutes et rechutes dans nos existences et pourtant la victoire nous est assurée en Lui. L'apôtre saint Paul pouvait dire du fond de son âme: «Je puis tout par Christ qui me fortifie» (Phil. 4 : 13).


    En Orient, seuls les rois avaient le droit de se parer de joyaux précieux. Aujourd'hui encore, en Perse, si je ne fais erreur, toute perle de grand prix devient automatiquement la propriété du shah. C'est donc, dans ce pays-là, un ornement royal précieux.


    Sublime révélation de la gloire future réservée à l'Eglise, son corps mystique, destinée à être sa couronne de Gloire dans toutes les générations, aux siècles des siècles.


    Hors du mystère du péché, hors du mystère du mal, hors du mystère de ce monde en révolte dans lequel les valeurs du Royaume semblent être méconnues et incertaines, Dieu, dans sa toute sagesse, a su tirer de ce chaos, un peuple qui porte son nom, et proclame sa vérité dans les générations futures, et un joyau précieux pour orner la couronne royale de son Fils bien-aimé, afin de montrer dans les siècles à venir, l'infinie richesse de sa grâce, par sa bonté envers nous en Jésus-Christ.


    
      


      
        Retour Table des matières

      

    


    

  


  
    

    Parabole du filet


    -------


    
      
        

      

      
        versets 47-50.
      

      Le royaume de Dieu est encore semblable à un filet jeté dans la mer et ramassant des poissons de toute espèce. Quand il est rempli, les pêcheurs le tirent; et, après s'être assis sur le rivage, ils mettent dans des vases ce qui est bon, et ils jettent ce qui est mauvais. Il en sera de même à la fin du monde. Les anges viendront séparer les méchants d'avec les justes, et ils les jetteront dans la fournaise ardente, où il y aura des pleurs et des grincements de dents.


      Matthieu 13: 47-50.


      


      Le but de cette parabole est de nous révéler de quelle manière se terminera notre époque.


      Elle nous montre la fin tragique du monde. Non de ce monde physique, bien entendu, mais de ce monde social, de cette civilisation prétendue chrétienne. Ainsi nous ne trouvons en elle, dans un certain sens, aucune aide particulière pour notre temps. L'Eglise ne trouve aucune place dans cette parabole.


      Le tableau qu'elle présente était particulièrement familier aux disciples. Ils avaient tous vu, maintes et maintes fois, les pêcheurs aller jeter et retirer leurs filets de la mer. Ils avaient dû prendre part eux-mêmes, à plusieurs reprises, à cette opération du triage des mauvais poissons d'avec les bons. Ils avaient donc pu suivre, et comprendre avec facilité la pensée du Maître, et saisir l'enseignement qu'Il voulait leur donner par cette parabole. C'est pourquoi le Seigneur ne s'arrête pas à donner des explications sur la signification du filet, de la mer, et des poissons. L'interprétation partielle qu'Il donne se limite exclusivement à cette opération finale du triage. Car c'est là le point vital qu'Il. veut faire ressortir, et qui doit nous montrer comment se terminera notre ère chrétienne. «Après s'être assis sur le rivage, ils mettent dans des vases ce qui est bon, et ils jettent ce qui est mauvais. Il en sera de même à la fin du monde. Les anges viendront séparer les méchants d'avec les justes, et ils les jetteront dans la fournaise ardente où il y aura des pleurs et des grincements de dents.»


      Cette interprétation du Maître, qui est sans contredit la bonne, ne nous donne pas la vision d'un monde qui se convertit par la prédication de l'évangile ; mais celle d'un monde qui finit par le jugement


      Beaucoup ont cru voir dans le filet, le symbole de l'évangile de la grâce qui a été jeté dans la mer des peuples, après le rejet du Divin Roi. Après cette première erreur, ils ont cru voir tous les poissons de la mer attirés, et pris dans les mailles du filet, soit la conquête du monde par l'évangile, ou, en d'autres termes, l'établissement définitif du Royaume de Dieu sur la terre, par l'évolution humaine sous le souffle de l'évangile.


      Hélas! quelle erreur. Premièrement, un filet peut-il couvrir tout l'espace de la mer où il est jeté, et attirer dans ses mailles tous les poissons qui s'y trouvent? Secondement, ce filet, est-il vraiment le symbole de l'évangile de la grâce? Nous ne le croyons pas. L'oeuvre de l'évangile de la grâce est de former le corps de Christ, la perle de grand prix, que nous venons de considérer dans la précédente parabole. L'Eglise formée par l'évangile de la grâce, sera soudainement enlevée de ce monde, à la voix de l'archange, et au son de la trompette de Dieu (2 Thess. 4: 16-17) sans avoir à passer par un triage quelconque, car elle sera composée uniquement des âmes reconnues dignes, ayant lavé leurs robes dans. le sang de l'Agneau.


      Mais, après que le Seigneur sera venu sur les nuées, comme un voleur dans la nuit, c'est-à-dire inattendu et inaperçu de ce monde incrédule qui vit dans la nuit du péché, et qu'Il aura enlevé de la terre son précieux joyau, l'évangile de la grâce sera substitué par l'évangile du Royaume, déjà prêché par Jésus-Christ et ses disciples, avant le rejet définitif du Roi.


      Cet évangile sera à nouveau prêché, après l'enlèvement de l'Eglise, par le résidu d'Israël, qui se convertira et deviendra une grande puissance missionnaire. Il proclamera la venue du Roi, et rassemblera les éléments favorables à la réalisation de l'établissement de la nouvelle dispensation du Royaume. Mais, comme un filet ne traverse pas toute la mer où il est jeté, et qu'il ne peut attirer tous les poissons qui s'y trouvent, cet évangile ne pénétrera pas dans tous les milieux de la société et n'attirera pas tout le, monde à lui.


      Le nombre en sera plutôt restreint, et ceux qui seront pris dans ses mailles ne seront pas tous de même qualité. Dans la deuxième parabole, nous avons vu que la présence de l'ivraie au milieu du bon grain a été produite par l'intervention directe de Satan. Ici,, les éléments indésirables pour le Royaume de Dieu, semblent être attirés avec les bons, par un principe qui tendrait à réunir tout ce qui se présente, bon et mauvais, de sorte qu'un triage s'impose. Ce triage est confié par le Seigneur, à l'unique soin des anges.


      A la fin de notre économie, Christ vient sur les nuées, pour enlever de la terre le joyau qu'Il s'est acquis au prix de son sang, avant de juger ce monde enténébré. A la fin de. cette période transitoire du jugement, Il envoie ses anges pour arracher de son Royaume tous les scandales, et ceux qui commettent l'iniquité, afin de les jeter dans la fournaise ardente où il y a des pleurs et des grincements de dents. Alors les justes restés sur la terre resplendiront comme le soleil, dans le Royaume de leur Père.


      L'étude qui suit nous donnera d'abondants détails sur la nature de ces jugements exécutés par les anges, pour la purification de ce monde.
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    SIMPLE ÉTUDE SUR L'APOCALYPSE DE JÉSUS-CHRIST


    Introduction


    -------


    
      
        
          
            	
              


              «Heureux celui qui lit et ceux qui entendent les paroles de la prophétie, et qui gardent les choses qui y dont écrites! car le temps est proche.»


              Apocalypse 1 : 3.

            
          

        
      


      .


      



      1. Titre et sujet du livre


      Chap. 1: 1-3.


      [bookmark: 01].


      a) Le titre.


      Apocalypse de Jésus-Christ. Le mot d'«Apocalypse» est un mot grec qui veut dire révélation; il est l'opposé d'un autre mot grec, «Apocryphe», qui exprime l'idée de quelque chose de voilé, d'obscur, de non authentique. Ainsi le titre lui-même contredit l'opinion générale que nous avons de ce livre. Une chose révélée n'est certainement pas une chose obscure et incompréhensible. Il faut cependant admettre que nous trouvons pas mal d'images et de symboles qui nous donnent quelque peu à réfléchir. Toutefois nous sommes obligés de reconnaître que la plus grande partie des images qui nous sont présentées, nous sont déjà familières, telles que les montagnes, la mer, les tremblements de terre, etc. Or il suffit de nous arrêter sur le 46me psaume pour être au clair sur la signification de ces termes. Les figures qui sont présentées pour la première fois dans ce livre, telles que les sept étoiles ~ et les sept chandeliers d'or, sont expliquées dans le chapitre même (1 : 20).


      Néanmoins, c'est un fait indiscutable que l'Apocalypse est le livre le plus mal compris et, par le fait, le plus négligé de toute la Parole de Dieu. Et pourtant, c'est l'unique livre de toute la Bible qui commence par une bénédiction toute particulière, pour celui qui le lit, le médite et garde ses enseignements, comme c'est aussi l'unique livre qui se termine par une malédiction précise, pour celui qui ajoute ou retranche une seule parole du livre de cette prophétie (22 . 18-19).


      [bookmark: 02].


      b) Le but du livre.


      Le but du livre est de faire connaître les choses qui doivent arriver bientôt, et qu'Il a révélées à son serviteur Jean par l'envoi de son ange, pour nous les transmettre.


      [bookmark: 03].


      c) L'importante du livre (v. 3).


      L'importance du livre est dans le fait que le temps est particulièrement proche, même très proche. La 69me semaine de Daniel était accomplie. Il ne restait que la 70me, soit la dernière avant Son retour en gloire.


      Pour bien comprendre la prophétie, il est de toute nécessité de saisir clairement la signification des soixante-dix semaines, dont parle le prophète Daniel au chapitre 9 : 20-27.


      Daniel, qui était un homme de Dieu plein de foi et de consécration, souffrait cruellement du fait qu'il était sur terre étrangère avec son peuple, le peuple de l'Eternel, ce peuple qui était destiné à être une bénédiction pour toutes les nations de la terre, et pour lequel des promesses glorieuses avaient été faites par le Dieu immuable et tout puissant. Dans sa souffrance il crie à Dieu, le supplie de faire briller sa face sur le sanctuaire dévasté, et comme il priait, confessant ses péchés et ceux de son peuple, l'ange Gabriel lui dit: Daniel, je suis venu maintenant pour ouvrir ton intelligence. Sois attentif à la parole, et comprends la vision! «Soixante et dix semaines ont été fixées sur ton peuple et sur la Ville sainte, pour faire cesser les transgressions et mettre fin au péché, pour expier l'iniquité et amener la justice éternelle, pour sceller la vision et la prophétie, et pour oindre le Saint des saints. Sache-le donc, et comprends! Depuis le moment où la Parole a annoncé que Jérusalem sera rebâtie, jusqu'à l'Oint, le conducteur, il y a sept et soixante-deux semaines, les places et les fossés seront rétablis, mais en des temps fâcheux. Après les soixante-deux semaines un Oint ,sera retranché, et il n'aura pas de successeur.» Ces semaines sont des semaines sabbatiques, soit de sept ans chacune.


      Dans l'espace que couvrent ces soixante-dix semaines le jugement national d'Israël doit arriver à son terme et la nation être restaurée dans la justice éternelle (v. 24). Dans notre texte, ces soixante-dix semaines sont divisées en trois parties: sept, soixante-deux et une, ce qui fait respectivement 49 ans, 434 et 7 ans (versets 25-29). Durant les sept premières semaines, ou les quarante-neuf premières années, Jérusalem a été reconstruite, mais en des temps fâcheux, comme le rapportent Esdras et Néhémie. Après les ,soixante-deux semaines qui suivent, ce qui fait soixante-neuf avec les sept précédentes, soit 483 ans, un Oint, le Messie, devait être retranché. Cette prophétie s'est accomplie littéralement à la crucifixion du Seigneur Jésus-Christ et au temps indiqué.


      Arrivant au 26me verset, nous entrons dans une époque indéterminée où nous voyons premièrement le rejet de l'Oint (le Messie promis), puis nous avons dans cette même période, la prophétie de la destruction de Jérusalem qui s'est réalisée en l'an soixante-dix de l'ère chrétienne, puis il est dit que les dévastations dureront jusqu'au terme de la guerre. En d'autres mots, ce rejet du Messie promis a produit une rupture dans la ligne prophétique qui est présentée sous la forme de ces soixante-dix semaines sabbatiques. De sorte qu'il s'est établi, pour ainsi dire, une parenthèse indéterminée en durée, entre la soixante-neuvième semaine et la dernière, durant laquelle s'accomplissent les mystères du Royaume des cieux (Matth. 13: 1-50), ainsi que le mystère caché de tout temps en Dieu (Eph. 3: 10 et Rom. 11 : 25). Voici déjà deux mille ans que cette parenthèse est ouverte, durant laquelle l'Evangile de la grâce est prêché. Nous sommes enclins à croire que nous arrivons rapidement à son terme et que bientôt elle se fermera, néanmoins, nous n'avons aucun verset qui nous autorise à indiquer une date précise, et nous nous gardons de le faire. Tout ce que nous savons, c'est que nous vivons dans cette parenthèse et qu'elle prendra fin immédiatement après l'enlèvement de l'Eglise. Alors le cours prophétique interrompu par le rejet du Roi, se rétablira, et tout ce qui est prédit pour la septantième et dernière semaine se réalisera. Sa durée sera de sept ans, en accord avec les principes de l'interprétation, qui ont été confirmés par l'accomplissement des précédentes semaines*).


      Ainsi! Si le Seigneur pouvait dire: «Le temps est proche», nous pouvons le dire avec plus de force encore, nous qui vivons à l'extrême fin de cette parenthèse de l'élection des saints.


      .


      



      2. Prologue


      Chap. 1. 4-8.
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      a) A qui le message est-il adressé?


      Le message est adressé aux sept églises d'Asie (V. 4). Ces sept églises n'étaient certainement pas les seules qui existaient en Asie-Mineure lorsque l'apôtre Jean reçut la vision; mais ces sept ont été choisies au milieu de beaucoup d'autres, parce qu'elles possédaient en elles-mêmes différents caractères qui les qualifiaient particulièrement, pour représenter toute l'Eglise Universelle de tous les temps et de tous les lieux, comme nous le verrons plus loin.
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      b) Par qui le message fut-il adressé?


      Le message a été adressé à son serviteur Jean qui a été choisi pour le transmettre aux sept églises mentionnées chap. 1 : 1-2.
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      c) Bénédiction (v. 4-5).


      La bénédiction est donnée aux églises de la part de Dieu le Père qui est, qui était et qui vient, le Tout-Puissant;


      - de la part de Dieu le Fils, la Parole faite chair, l'Agneau de Dieu, le témoin fidèle, le premier-né des morts et le Prince des rois de la terre ;


      - de la part de Dieu le Saint-Esprit, symbolisé par les sept esprits qui sont devant le Trône.
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      d) Notre mission (v. 5-6).


      Notre mission consiste à témoigner nos louanges à notre Dieu de ce qu'Il nous a aimés, de ce qu'Il nous a rachetés, et de ce qu'Il a fait de nous un royaume et des sacrificateurs pour notre Dieu.
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      e) Le message prophétique (v. 7-8).


      Le message est: son prochain retour. Il y a deux mille ans, Christ est venu ici-bas, comme l'Agneau de Dieu, prédestiné avant la fondation du monde pour faire l'expiation des péchés de l'humanité. Il s'est présenté à l'homme comme son Sauveur; mais le monde l'a rejeté et n'a fait aucun cas de Lui.


      La parole prophétique déclare qu' Il doit revenir une seconde fois, non sous la forme dé l'Agneau comme précédemment, mais sous celle du Lion de la tribu de Juda; non pour sauver le monde, mais pour le Juger et établir par la force son Royaume sur la terre. Et c'est ce grand fait prophétique qui remplit les pages de l'Apocalypse.


      



      
        .
      

      
        A. Ecris les choses que tu as vues
      

      Chap. 1: 9-20.


      .


      



      1. Vision préparatoire
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      a) L'occasion de cette vision (v. 9-11).


      L'apôtre Jean était dans l'île de Patmos, à cause de sa fidélité à la Parole de Dieu, et de son témoignage pour Jésus-Christ.


      Les ennemis qui l'ont déporté sur cette île rocheuse et désertique, ont cru faire une oeuvre merveilleuse en arrachant avec une telle brutalité, hors de la société humaine, ce pauvre vieillard de quatre-vingt-dix ans, témoin fidèle et puissant de la foi nouvelle, pour l'abandonner, sans le moindre respect pour son âge, aux caprices d'une nature austère et sauvage. Mais ses ennemis se trompaient grandement. Ils méconnaissaient la puissance et l'amour de Dieu pour ses enfants. Ils méconnaissaient cette sagesse divine qui fait tout concourir au bien de ses rachetés (Rom. 8: 28).


      Au moment où l'apôtre aurait pu se croire abandonné des hommes et de Dieu, Dieu vient à lui, le ravit en esprit, et le transporte, pour ainsi dire, des siècles en avance, afin de lui faire voir le grand Jour de son Retour, et la fin tragique de ce monde révolté, ainsi que la gloire qu'Il réserve à ses bien-aimés. Et nous voyons que Dieu commence par lui donner une première vision qui doit le préparer à comprendre tout ce qu'Il a à lui révéler dans la suite.
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      b) La nature de cette vision (v. 12-16).


      L'apôtre Jean voit premièrement sept chandeliers d'or. Ces chandeliers font penser au chandelier du Lieu saint que le prêtre devait journellement entretenir en renouvelant l'huile chaque matin, et en gardant les mèches dans de bonnes conditions de fonctionnement, afin que la lumière qui devait s'en dégager fût nette, sans fumée, ni odeur. Type admirable de Jésus-Christ et de son Eglise. L'Eglise, comme ces chandeliers, ne possède par elle-même aucune lumière, elle est par nature parfaitement morte. La seule lumière qu'elle répand dans le monde enténébré au milieu duquel elle vit, est celle qui est produite par l'huile de l'Esprit qu'elle a reçu et qui lui est journellement renouvelé par Jésus-Christ, le divin Prêtre, qui se tient au milieu d'elle, veillant constamment à son bon fonctionnement. En effet, le Seigneur dit Lui-même que les sept chandeliers sont les sept Eglises.


      Au milieu des sept chandeliers, Il voit: «Quelqu'un de semblable à un Fils d'homme» (v. 13). C'est Jésus-Christ Lui-même, le Dieu incarné. Nous retrouvons cette expression, «Fils de l'homme», quatre-vingt-cinq fois dans les évangiles et invariablement à l'adresse de Jésus-Christ, notre grand Prêtre. Nous le voyons au milieu de son Eglise dont Il est le centre, afin de la fortifier, de l'enrichir de ses grâces et de sa lumière, de la rendre pure, irrépréhensible et sans tache pour le jour du couronnement.


      L'apôtre remarque ensuite que Celui qui est au milieu des chandeliers d'or, tient dans sa main droite sept étoiles. Ces sept étoiles symbolisent les sept anges ou messagers (pasteurs) des sept églises.


      Dans l'ancienne économie, la main droite était invariablement le symbole de l'autorité administrative. Ici, la même signification lui est donnée, ce qui montre avec netteté que la source de toute autorité administrative de l'Eglise ne vient pas des hommes, mais de Dieu. C'est de Lui, et de Lui seul que doivent dépendre ses serviteurs. Quel honneur, et quelle grâce de dépendre entièrement d'une telle autorité. Et quelle puissance et quelle protection! Jésus Lui-même a déclaré que nul ne les ravirait de Sa main.
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      c) Sa description (v. 13-16, ainsi que Daniel 10 : 5-6).


      Jean, en extase, le voit «vêtu d'une grande robe, et ayant une ceinture d'or sur la poitrine». Le prophète Esaïe vit dans une même vision «le Seigneur sur un trône très élevé, et les pans de sa robe remplissaient le temple» (Esaïe 6 : 1).


      Dans le passé, et encore de nos jours, dans certaines parties du monde et pour certaines fonctions ou cérémonies, on porte encore la grande robe. Dans chaque cas c'est une marque de grande distinction et d'honneur. Ici nous croyons voir le symbole de l'autorité suprême de Jésus-Christ comme Grand Prêtre et Roi des rois, prêt à juger le monde et à établir son Royaume. La ceinture d'or qui se trouve sur sa poitrine nous parle de sa justice divine qui soutient toute son oeuvre.


      «Sa tête et ses cheveux étaient blancs comme la laine blanche, comme de la neige.» La même description se trouve dans le chapitre 10 du prophète Daniel. Ce langage ne symboliserait-il pas tout à la fois la pureté et l'éternité du Fils de l'homme? Dans tous les cas ces deux images se confondent dans une parfaite harmonie. Tout ce qui est éternel est pur, et seulement le pur peut être éternel.


      «Ses pieds étaient comme une flamme de feu», frappante image de son omniscience. Il est Celui aux yeux duquel rien n'est caché. Vérité glorieuse pour les enfants de Dieu, appelés à parcourir bien souvent de sombres et rocailleux chemins, souvent mal compris et mal jugés; mais terrifiante pour celui qui vit dans le péché ; et combien terrifiante pour ce monde qu'Il vient juger.


      «Ses Pieds étaient semblables à de l'airain ardent, comme s'il eût été embrasé dans une fournaise.» Dans l'Ancien Testament l'airain est toujours le symbole du jugement. Les tentures de fin lin qui caractérisaient les exigences de la justice parfaite de Dieu et qui entouraient le parvis, étaient suspendues à des pieux d'airain. Malheur aux profanes qui auraient voulu s'approcher de ces tentures, ils étaient punis de mort (Nom. 3 : 38). L'airain auquel elles étaient suspendues était un avertissement. L'autel où étaient égorgées les victimes était d'airain, il parlait de jugement, c'était l'image de la croix. La cuve où étaient jugées les oeuvres des prêtres était également d'airain. Ici l'airain parle du grand Jour où tous ses ennemis tomberont sous l'ardeur de ses jugements. «Car il faut qu'Il règne jusqu'à ce qu'Il ait mis tous les ennemis sous ses pieds» (1 Cor. 15: 25).


      «Sa voix était comme le bruit de grandes eaux.» C'est cette voix puissante qu'entendront les morts dans leurs tombeaux et qui les rendra à la vie. C'est cette même voix dont parle Jérémie en ces termes. «L'Eternel rugira d'en haut; de sa demeure sainte, il fera retentir sa voix; Il rugira contre le lieu de sa résidence; Il poussera des cris, comme ceux qui foulent au pressoir, contre tous les habitants de la terre. Le bruit parvient jusqu'à l'extrémité de la terre, car l'Eternel. est en dispute avec les nations. Il entre en jugement contre toute chair; il livre les méchants. au glaive, dit l'Eternel. Ainsi parle l'Eternel des armées: Voici, la calamité va de nation en nation, et une grande tempête s'élève des extrémités de la terre. Ceux que tuera l'Eternel. en ce jour seront étendus d'un bout à l'autre de la terre; ils ne seront ni pleurés, ni recueillis, ni enterrés, ils seront comme le fumier sur la terre» (Jérémie 25: 30-33).


      Cette voix sera puissante tout à la fois pour proclamer ses jugements comme pour rassurer ses enfants.


      «De sa bouche sortait une épée aiguë à deux tranchants» Image admirable de Sa Parole, et conforme à l'Ecriture qui, à deux reprises, exprime cette même idée. Parole qui justifie et condamne, car elle est «vivante et efficace, plus tranchante qu'une épée à deux tranchants, pénétrante jusqu'à partager âme et esprit, jointure et moelle; elle juge les sentiments et les pensées du coeur» (Héb. 4: 12). Par la puissance de cette -Parole, le monde a été créé; par cette «même Parole, les cieux et la terre d'à présent sont gardés et réservés pour le feu, pour le jour du jugement et de la ruine des hommes impies» (2 Pierre 3 : 7). Devant cette épée à deux tranchants, «toute bouche sera fermée et tout genou fléchira».


      «Son visage était comme le soleil, lorsqu'il brille dans sa force.» L'Eglise est symbolisée par les chandeliers, les messagers des églises par les étoiles; mais le Seigneur Lui-même est figuré par le soleil. Il est pour ce monde moral ce qu'est le soleil pour ce monde physique. Il est le Soleil de justice, la source de toute vie, de toute lumière, et de toute force.


      Mais dans cette description n'y aurait-il pas aussi une autre application que cette image toute spirituelle? Lorsque Marie était dans le jardin, le premier jour de la semaine après la crucifixion, n'a-t-elle pas reconnu le Maître par sa voix, et les disciples d'Emmaüs par le mouvement de ses mains qui leur était familier lorsqu'Il rompait le pain? Ce visage qui est comparable au soleil lorsqu'il brille dans toute sa force, ne serait-il pas le même que celui que virent Pierre, Jacques et Jean sur la montagne au jour de la transfiguration? N'est-ce pas ce visage resplendissant qui terrassa Saul de Tarse, sur le chemin de Damas? Oh! laissez-nous croire à cette merveilleuse et double application. Alors nous comprendrons mieux l'absence de toute autre lumière dans la nouvelle Jérusalem.
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      d) L'effet immédiat de la vision sur Jean (1: 17-18).


      «Quand je le vis, je tombai à ses pieds comme mort.» Daniel, qui ne craignait pas d'affronter la colère du roi, ni la fosse aux lions, fut rempli d'effroi et perdit toute vigueur à la vision du Fils de l'homme. De même en a-t-il été pour Ezéchiel, Esaïe et d'autres encore. C'est dans de telles circonstances que l'on peut saisir la parfaite nullité de notre propre justice lorsque celle-ci est placée devant Dieu.


      Que fera le monde lorsqu'Il apparaîtra dans toute sa gloire sur la montagne de Sion? Il suffira de son apparition pour anéantir toutes les armées réunies à Harmaguédon à la fin de la Grande Tribulation.


      Mais Il ne laisse pas ses enfants dans l'épouvante. Il pose sur Jean sa main droite en disant: «Ne crains point». Puis Il lui donne l'ordre d'écrire.
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      e) Le but de la vision (v. 19-20).


      Le but de la vision est précisément de donner à Jean l'ordre d'écrire les choses qu'il a vues, et celles qui sont, et celles qui doivent arriver dans la suite et qui lui seront révélées.


      Ce dix-neuvième verset est d'une très grande importance pour l'étude de l'Apocalypse. Il renferme en lui-même la clef du livre, sans laquelle on ne peut que s'égarer dans des interprétations de fantaisies et d'erreurs. Cette clef consiste à nous donner les trois grandes divisions principales du livre.


      
        A. Ecris les choses que tu as vues


        B. Celles qui sont ;


        C. Celles qui doivent arriver après elles.
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      1. Ecris les choses que tu as vues.


      «Ecris les choses que tu as vues», c'est-à-dire les choses que l'apôtre Jean a vues étant dans l'île de Patmos, avant de recevoir le commandement d'écrire.


      La première question qui se pose est celle,ci: Quelles sont les choses que Jean vit avant de recevoir l'ordre de prendre la plume? La question est particulièrement simple à résoudre, elle n'offre aucune difficulté. Ce que Jean vit, c'est la vision que nous venons de considérer. De sorte que ce premier chapitre, qui relate cette vision, constitue la première grande division du livre.
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      2) Ecris celles qui sont.


      Puis nous avons la deuxième grande division, écris les choses que tu as vues, et «celles qui sont». C'est-à-dire, celles qui existaient au moment où l'apôtre se trouvait dans l'île de Patmos et recevait l'ordre -d'écrire. Ainsi la deuxième question qui se pose est celle-ci: quelle était la chose existante, lorsque Jean était dans l'île de Patmos, à laquelle Christ avait un intérêt tout particulier? La réponse est également très simple.


      Ce qui existait en ce temps-là, c'était l'Eglise, son corps mystique pour lequel Il avait donné Sa vie. Et en effet, nous trouvons dans les chapitres deux et trois de notre livre, sept lettres adressées à sept églises particulières qui existaient en Asie Mineure, au milieu de beaucoup d'autres.


      Ces sept lettres ont une portée beaucoup plus grande que ces églises historiques à qui elles sont adressées, et contiennent en elle-mêmes un message prophétique qui s'étend sur toute l'histoire terrestre de l'Eglise, comme nous le verrons dans la suite. Ainsi les chapitres deux et trois forment en eux-mêmes la deuxième grande division du livre.
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      3) Ecris celles qui doivent arriver après elles.


      Arrivant au quatrième chapitre, nous entrons dans la troisième et dernière grande division. Ecris les choses que tu as vues, celles qui sont, et «celles qui doivent arriver après elles». - Après quoi? Après l'histoire terrestre de l'Eglise, qui est prophétisée par ces messages adressés aux sept églises qui sont mentionnées dans les deuxième et troisième chapitres de l'Apocalypse.


      Nous ne devons pas méconnaître le fait que l'Eglise de Christ n'est pas appelée à vivre éternellement sur la terre. Voici je vous dis un mystère, dit l'apôtre Paul dans sa première épître aux Corinthiens, 15 : 52: «Nous ne mourrons pas tous, mais nous serons changés en un clin d'oeil» et cinq ans auparavant, ce même apôtre disait aux croyants de Thessalonique: «Le Seigneur Lui-même (pas un autre, la deuxième personne de la trinité, et non la troisième), à un signal donné, à la voix d'un archange et au son de la trompette de Dieu, descendra du ciel, et les morts en Christ ressusciteront premièrement, ensuite nous les vivants, qui serons restés (ceux qui seront vivants lors de cet avènement), nous serons enlevés avec eux sur les nuées à la rencontre du Seigneur dans les airs, et ainsi nous serons toujours avec le Seigneur» (1 Thess. 4: 16-17.)


      Dans ces versets nous avons une déclaration bien nette de la disparition mystérieuse de l'Eglise hors de ce monde, pour être introduite dans le ciel et placée autour du trône de Sa gloire, telle que nous la verrons dans les quatrième et cinquième chapitres de notre livre. Ainsi le quatrième chapitre nous introduit dans la troisième et dernière grande division de l'Apocalypse, dans laquelle nous ne rencontrerons plus jamais l'Eglise comme étant sur la terre, mais au ciel.


      Après avoir fait ces quelques remarques, revenons où nous en sommes restés, c'est-à-dire à l'étude de la deuxième grande division, chapitres deux et trois.


      
        Retour Table des matières

      

    

  


  
    

    B. Ecris les choses qui sont


    -------


    Chapitres 2 et 3.


    



    1. L'historicité de ces Eglises


    Du temps de l'apôtre, alors qu'il était dans l'île de Patmos, il existait en Asie Mineure une centaine d'églises au milieu desquelles se trouvaient les sept mentionnées dans ces deux chapitres.


    .


    



    2. Le symbolisme de ces Eglises ou ce qu'elles représentent


    Ces sept églises ont été choisies de préférence à d'autres, parce qu'elles possédaient en elles-mêmes un caractère particulier qui représente ou symbolise trois choses.
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    a) La condition de l'Eglise à l'époque de l'apôtre.
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    b) Sept différentes classes de chrétiens que l'on retrouve dans toutes les églises de tous les temps et de tous les lieux. Par exemple, nous trouvons dans toutes les époques de la chrétienté, ainsi que dans chaque église de chaque époque, des chrétiens dont le caractère est le reflet de l'une ou de l'autre de ces églises.


    1) Nous rencontrons une classe de chrétiens qui se caractérise par les traits prédominants que nous trouvons dans l'Eglise d'Ephèse. C'est-à-dire des chrétiens pleins de vie, de zèle, des chrétiens actifs, persévérants, qui ne se laissent point arrêter par les difficultés, mais qui ont cependant perdu leur premier amour pour Jésus-Christ. Cette perte n'est pas encore apparente dans leur vie extérieure, mais elle existe néanmoins. Cette flamme de pureté et de simplicité qui constitue le premier amour n'est éteinte, cet enthousiasme des premiers jours de leur conversion a perdu de sa chaleur.


    2) La deuxième classe, que représente l'Eglise de Smyrne, se caractérise par des croyants éprouvés, mal compris et mal jugés par le monde, pauvres des biens d'ici-bas et souvent persécutés; mais riches pour Dieu, vaillants et fidèles jusqu'à la mort.


    3) La troisième se distingue par le caractère prédominant de l'Eglise de Pergame, soit des chrétiens qui, quoique exposés à tous les dangers d'un redoutable ennemi, restent debout et fidèles à la Parole de Dieu, mais qui, hélas! se laissent aller à une tolérance coupable vis-à-vis de certains principes de l'Eglise, tels que tolérer certaines dispositions ou idées nettement mondaines au sein de la congrégation, ou encore, l'établissement de certaines règles plus charnelles que spirituelles, dictées par un amour maladif, et révélant ainsi un grave danger.


    4) La quatrième classe, qui est préfigurée par le caractère de l'Eglise de Thyatire, se compose de croyants pleins de zèle et de dévouement, allant même jusqu'au sacrifice, mais qui refusent de penser pour eux-mêmes, remettant toute responsabilité de leur âme, comme de la marche de l'Eglise en général, entre les mains des autorités ecclésiastiques,


    5) Par contre, la cinquième classe, qui est l'image de l'Eglise de Sardes, se caractérise par des chrétiens satisfaits d'eux-mêmes, des chrétiens qui se reposent sur leurs lauriers passés, dans une quiétude absolue, ayant perdu la vision de l'oeuvre à poursuivre.


    6) La sixième, qui est imagée par le caractère prédominant de l'Eglise de Philadelphie, donne l'admirable tableau de chrétiens d'élite. De chrétiens qui ont pleinement conscience de leur faiblesse, mais qui ont fait, et qui font chaque jour l'expérience bénie et personnelle de la puissance de Christ dans leur vie.


    7) Et enfin la septième et dernière classe, qui est la continuation de l'état spirituel de Laodicée, révèle un triste tableau de chrétiens qui ne possèdent point le Christ qu'ils proclament, n'ayant que la forme de la chrétienté sans la réalité, se croyant riches, étant pauvres, sans vie, et par le fait sans vision, entraînés par un christianisme social sans Christ, destiné à être vomi de la bouche du Maître.
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    c) Sept différentes époques de la chrétienté, et dans son infinie sagesse, Il les présente dans l'ordre des époques qu'elles préfigurent. Par exemple, dans la première époque de la chrétienté nous trouvons tous les caractères dépeints dans les sept messages adressés à ces sept églises, ainsi que dans toutes les époques, de la première à la dernière, mais dans la première, le caractère prédominant est celui qui est révélé dans la première lettre, tandis que les autres sont en minorité. De même dans la deuxième époque, nous trouvons également tous les caractères de ces sept églises ; mais le caractère qui prédomine est celui de la deuxième église, et ainsi de suite jusqu'à la dernière. De sorte que le caractère de l'Eglise d'Ephèse se retrouve dans la dernière époque, les temps actuels, mais c'est l'exception. Le caractère qui prédomine en ces temps de la fin est celui de Laodicée.


    .


    



    3. Description de ces Eglises


    Jetons un coup d'oeil rapide sur ces sept églises.


    .


    a) L'Eglise d'Ephèse (v. 1-7).


    Cette église était fidèle dans la vérité, zélée dans le travail, et ne se lassait point dans les difficultés croissantes. Cependant, si à vues humaines elle était parfaite, elle ne l'était point aux yeux de son Maître, devant lesquels rien n'est caché, et qui découvrait dans le coeur de cette église une tare secrète: «la perte du premier amour». En d'autres termes, cet élément de pureté et de simplicité avait en partie disparu. Cette émotion intime, cet enthousiasme bouillant, ce zèle irrésistible avaient perdu leur premier élan, et tel a été le caractère général de la première époque de l'histoire de l'Eglise jusqu'à la fin du premier siècle.


    .


    b) L'Eglise de Smyrne (v. 8-11).


    L'Eglise de Smyrne offre le sombre tableau d'une église dans le creuset de l'épreuve, et appelée à rester dans ce creuset pour un temps déterminé, ce qui caractérisait bien l'âge qui succéda à l'Eglise apostolique jusqu'en l'an 316, comme le montre l'histoire qui cite précisément dix grandes persécutions des chrétiens de la part des empereurs romains.


    .


    c) L'Eglise de Pergame (v. 12-17).


    Cette église, qui demeurait dans la ville où Satan avait son trône, tolérait dans son sein deux principes diamétralement opposés au plan divin. Les doctrines de Balaam et des Nicolaïtes, l'une enseignant l'union du peuple de Dieu avec le monde, l'autre l'établissement d'une classe privilégiée au-dessus de leurs frères, comme le fait comprendre le mot de Nicolaos, «Nico» qui veut dire dans notre langue «dominer» et «Laos» qui veut dire «laïque», le peuple. Là encore, l'histoire montre que la condition de cette église caractérisait bien la troisième période de la chrétienté, où l'église souffrante sortait du creuset de la persécution pour entrer dans les faveurs impériales, de l'an 316 à l'an 500, pour s'endormir et se laisser séduire par ces deux principes sataniques.


    .


    d) L'Eglise de Thyatire (v. 18-29).


    Les croyants de Thyatire avaient beaucoup de zèle, leurs oeuvres étaient nombreuses, mais ils étaient dominés par une autorité non reconnue de Dieu, et qui conduisait l'Eglise dans une prostitution religieuse, image frappante de l'époque où le cléricalisme naissant triompha jusqu'à l'an 1500.


    .


    e) L'Eglise de Sardes (chap. 3: 1-6).


    L'Eglise de Sardes vivait dans l'illusion d'une fausse sécurité, se reposant sur ses oeuvres passées, au lieu de poursuivre avec zèle la mission que Dieu lui avait confiée, à l'exception de quelques frères bouillants d'amour pour le Divin Maître. Frappante image de l'époque de la Réforme, qui hélas! satisfaite de ses premières oeuvres, tomba dans l'engourdissement spirituel et n'acheva point l'oeuvre commencée.


    .


    f) L'Eglise de Philadelphie (chap. 3: 7-13).


    Par contre, cette Eglise de Philadelphie présente l'image d'une oeuvre vivante, qui caractérise merveilleusement cette époque du réveil et de grande activité missionnaire du siècle dernier, ainsi que la vraie Eglise au sein de la chrétienté actuelle.


    .


    g) L'Eglise de Laodicée (chap. 3: 14-22).


    Enfin nous avons l'Eglise qui révèle le plus triste état spirituel de toutes ces Eglises. Toute émotion, tout enthousiasme, toute passion, toute compassion, toute vie spirituelle sont bannis de son programme. Son état spirituel est tel que Celui qui est l'Amen, le Fidèle, le Véritable, n'a aucun compliment à lui faire. «Je connais tes oeuvres», dit-Il. «Je sais que tu n'es ni froid ni bouillant, je te vomirai de ma bouche.» La tiédeur spirituelle qui caractérise cette église est cet état d'âme dans lequel la conviction n'affecte plus la conscience, ni le coeur, ni la volonté. Cela ne veut pas dire qu'elle était tombée dans une entière indifférence, le fait est qu'elle n'était pas froide. Ses registres pouvaient probablement montrer un nombre considérable de membres, elle pouvait fort bien posséder un superbe édifice exempt de toute hypothèque, elle pouvait même entretenir une activité intense entre ses paroissiens; mais à côté de cela, elle avait perdu le sentiment de sa vraie mission. La croix n'occupait plus la première place, le Sinaï voilait le calvaire, les oeuvres étaient placées avant le salut. On croyait encore à la présence du mal dans la société, et on luttait contre ce mal, mais le sentiment de la gravité du péché avait disparu et l'on ne croyait plus à la faillite complète de l'humanité, de manière que toute la prédication de cette église se limitait à un évangile social, sans le Christ de Dieu. Elle se croyait riche, et pensait n'avoir besoin de rien, mais aux yeux de Celui qui est le commencement de la création de Dieu, elle était pauvre, malheureuse, misérable, nue et aveugle. La condition de cette église n'est-elle pas le triste tableau de la condition religieuse de notre époque, où tout est forme et vanité?
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    C. Ecris les choses qui doivent arriver après elles


    -------


    Chapitres 4 : 1 à 22: 21.


    Dans cette grande division du livre nous avons trois sous-divisions principales:


    L'Apocalypse pré-millénaire;


    » millénaire;


    » post-millénaire.


    Le mot millénaire vient du latin «millenarius», mille ans, et désigne le règne de paix sur la terre, dont les prophètes ont parlé. Ce règne sera inauguré et soutenu par la présence même de notre Seigneur Jésus-Christ.


    Ainsi nous avons l'Apocalypse pré-millénaire, c'est-à-dire avant les mille ans. Chapitre 4: 1 au chapitre 18.


    L'Apocalypse millénaire, ou le règne de mille ans, appelé aussi le règne d'or. Chapitre 19 au chapitre 20 : 6, et enfin


    L'Apocalypse post-millénaire, c'est-à-dire après les mille ans. Chapitre 20: 7 à la fin du livre.


    Arrêtons-nous à cette première sous-division principale.


    
      
        

      


      1. Apocalypse pré-millénaire

    

    
      Chapitre 4: 1 à chap. 18.
    

    
      CHAPITRE IV

    

    


    .


    



    1. Vision céleste


    [bookmark: 1].


    1) Une porte ouverte dans le ciel (chap. 4 : 1).


    Après cela. Après avoir vu l'histoire terrestre de l'Eglise, telle qu'elle est dépeinte dans les sept messages aux sept églises: «Je regardai et voici une porte était ouverte dans le ciel.» Une question se pose à notre esprit. Cette porte! que peut-elle bien représenter? Vous vous souvenez que dans le temple il y avait un rideau appelé «le voile»,. Ce rideau séparait le lieu saint du lieu très saint. Le lieu très saint était symboliquement la demeure du Tout-Puissant. Là, personne n'avait le droit de pénétrer, à l'exception du grand-prêtre qui pouvait y entrer une fois l'an et avec du sang. Ce voile fermait pour ainsi dire Dieu dans Ses parvis éternels en en excluant l'homme. C'était comme une puissante séparation dressée entre le Créateur et Sa créature, révélant de cette manière la sainteté absolue de Dieu et la misère complète de l'homme. Ce voile était aussi un type saisissant de cette grande vérité qui atteste que l'homme ne peut rien faire par lui-même pour gagner les faveurs de Dieu et avoir accès auprès de Lui. Car le voile était de fin lin retors, symbole de la sainteté absolue de Dieu.


    Mais vous vous souvenez aussi qu'à la mort de Christ, le voile du temple se déchira, non du bas en haut, comme si cette déchirure s'était produite par une force humaine quelconque; mais du haut en bas, afin de démontrer avec netteté que cette déchirure n'était pas le produit de la sagesse humaine, mais l'oeuvre unique de Dieu, montrant par là que la mort de Christ a rempli toutes les exigences du Dieu trois fois saint, concernant le péché. De sorte que, par le sacrifice de Jésus-Christ, une porte a été ouverte dans le ciel, par laquelle nous pouvons avoir accès auprès de Dieu.


    Mais à la fin de cette dispensation, tous les rachetés de l'Eternel n'auront pas seulement l'immense privilège d'avoir accès auprès de Lui par la prière, mais seront introduits par cette porte ouverte dans le ciel en la présence de Dieu. L'apôtre Jean, après avoir vu l'Eglise souffrante et agonisante sur la terre, la voit maintenant dans le ciel, environnée de gloire. Et à partir de ce premier verset du quatrième chapitre, nous ne verrons plus jamais l'Eglise mentionnée, comme étant sur la terre; mais toujours dans le ciel. 1 Cor. 15 : 52 et 1 Thess. 4 : 13-18 ont eu leur plein accomplissement.
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    2) Le trône dans le ciel (v. 2-3).


    Nous voyons un trône d'une majesté indescriptible (v. 2, 5). De ce trône sortent des éclairs, des voix et des tonnerres. Ce trône est établi dans le ciel pour juger la chrétienté apostasiée après la rupture, car après l'enlèvement de l'Eglise, le monde continuera à marcher comme auparavant, rejetant Dieu et son Fils Jésus-Christ, pour suivre le surhomme de leur choix.


    Le trône est environné d'un arc-en-ciel (v. 3). L'arc-en-ciel est l'emblème de la grâce. Même dans ces jours terribles du jugement, Dieu n'abandonnera pas entièrement cette humanité, comme nous le verrons plus loin.


    Nous n'avons ni nom, ni description de Celui qui est assis sur le trône, sinon qu'Il avait l'aspect d'une pierre de jaspe et de sardoine, non comme forme, mais comme éclat et magnificence. Ces deux pierres sont comme du cristal empourpré de différentes nuances qui se confondent dans une ineffable beauté, jetant tout autour d'elles des flots de lumière.


    Magnifique image de Celui qui est gloire et majesté. Ses attributs se confondent comme les nuances de ces pierres, de sorte qu'il est impossible de parler de Sa miséricorde sans parler de Sa sainteté, et de Son amour sans parler de Sa justice.


    Devant le trône brûlent sept lampes ardentes qui sont les sept esprits de Dieu (v. 5). Dans l'exercice de ses jugements, Dieu ne se laisse pas influencer par l'apparence ni par l'ouï-dire.
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    3) Les vingt-quatre vieillards (chap. 4 : 4).


    Autour du trône, Jean vit vingt-quatre trônes, et sur ces trônes, vingt-quatre vieillards assis, revêtus de vêtements blancs, et sur leur tête, des couronnes d'or.


    Quelle peut bien être l'identité de ces vieillards ? Ce ne sont pas des anges, mais des créatures humaines, comme l'affirme le chant qu'ils chantent et par lequel ils donnent gloire à l'Agneau, de ce qu'ils ont été rachetés pour Dieu par son sang, de toute tribu, de tout peuple, de toute nation.


    Ils ne sont pas des créatures non déchues, mais des pécheurs rachetés, car ils donnent gloire au Rédempteur.


    Ce ne sont pas des saints dépouillés de leur enveloppe terrestre, mais des sujets de Sa grâce glorifiés, car ils sont assis sur des trônes et couronnés. Or nous savons qu'au jour de Sa venue pour les Siens, tous les rachetés ressusciteront corporellement, seront couronnés et régneront avec Lui (1 Cor. 6: 2 et 2 Tim. 4: 8).


    Ces vieillards sont des doyens. Dans le sens qu'ils sont les premiers-nés d'entre les morts, les premiers glorifiés de toute la compagnie des rachetés, ainsi que dans le sens qu'ils sont admis dans la gloire avant la Grande Tribulation.


    L'apôtre Jean en voit vingt-quatre, pas un de plus ni un de moins. Pourquoi ce nombre de vingt-quatre? Il y avait dans l'ancienne économie beaucoup de prêtres et de lévites, ainsi que de chantres; mais ils étaient tous divisés en groupes de vingt-quatre, de sorte qu'il n'y en avait jamais plus de vingt-quatre qui officiaient à la fois dans le service de Dieu. Ces vingt-quatre étaient ainsi les représentants de plusieurs milliers appartenant à cette classe de privilégiés. Oh ! magnifique image de l'Eglise glorifiée autour du trône de Sa majesté.
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    4) Les quatre êtres vivants (chap. 4: 6-11).


    Ces quatre êtres vivants ne sont pas les quatre grands animaux de Daniel 7. Ces quatre êtres vivants se tiennent constamment devant le trône, louant et glorifiant Celui qui est assis sur le trône.


    Il est difficile de se prononcer sur leur identité. Les uns pensent qu'ils représentent les quatre évangélistes, ce qui n'est pas probable. D'autres pensent qu'ils représentent les conducteurs spirituels des rachetés de l'Eternel, autre type des quatre étendards du peuple de Dieu dans le désert (Nom. chapitre 2) ou les quatre faces de la nouvelle Jérusalem. D'autres encore pensent qu'ils sont identiques aux quatre êtres vivants d'Ezéchiel, ce qui semble le plus vraisemblable. La chose qui nous intéresse, c'est qu'ils jouent un grand rôle devant la sainteté de Celui qui est assis sur le trône.


    
      
    

    
      


      CHAPITRE V
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    5) Le livre scellé de sept sceaux (5: 1-14).


    Que représente ce livre? Les uns pensent qu'il est le symbole du jugement. Il est vrai que ce livre parle de jugement, mais lui-même, de quoi parle-t-il? Ecoutez le chant que psalmodient les quatre êtres vivants et les vingt-quatre vieillards, et vous comprendrez que ce livre n'est pas le symbole du jugement, mais plutôt celui de la rédemption.


    Lorsque nous parlons de l'oeuvre de la rédemption, nous avons trop souvent dans l'idée, uniquement la naissance miraculeuse de notre Seigneur Jésus-Christ, Sa mort expiatoire et Sa résurrection d'entre les morts, comme si la rédemption commençait à la crèche pour se terminer au tombeau ouvert. Ceci est absolument inexact. L'oeuvre de la rédemption de notre humanité a commencé il y a six mille ans et n'est pas encore achevée, et ne le sera que lorsque l'humanité sera à nouveau réinstallée dans le paradis perdu.


    La naissance, la mort et la résurrection de notre Seigneur ne sont que les fondements de la rédemption, sans lesquels il n'y a pas de rédemption possible. Mais la rédemption elle-même étend son oeuvre sur toutes les dispensations, passée, présente et future. C'est en vertu de la rédemption que l'humanité subsiste. Sans elle Adam aurait péri le jour de sa chute. Toutes les bénédictions, toutes les grâces et tous les bienfaits que l'humanité possède et dont elle jouit, elle les possède et en jouit en vertu de la rédemption. Mais tout cela ne peut être comparé à ce que la rédemption apportera à l'humanité une fois achevée. Ce sera la réponse de Dieu au soupir de toute la création (Rom. 8: 18-25). Lie monde, par la chute, a passé des mains de l'homme aux mains de Satan, Satan est devenu le Prince de ce monde; mais toute la Parole de Dieu pointe vers le jour de la délivrance où Satan sera détrôné.


    Pour bien saisir le glorieux enseignement de ce livre, il nous faut porter notre attention vers certaines lois juives concernant l'héritage des terres, et leur rachat en cas de vente.


    Nous nous souvenons que Josué, après sa conquête du pays de Canaan, divisa selon l'ordre de l'Eternel, le pays entre les familles d'Israël. Chaque famille devenait héritière d'une portion du pays. Cet héritage était perpétuel, et devait être considéré comme une chose très sainte.


    Cependant, Dieu, dans sa divine sagesse, ordonna une loi par laquelle il était possible à un Israélite de vendre son héritage en cas de nécessité matérielle. Mais à chaque année du Jubilé, son héritage lui était rendu. Si, après la vente et avant l'année du Jubilé, sa condition matérielle s'améliorait, et qu'il devînt en mesure de racheter son héritage, son devoir était de le faire, et malgré le désir que pouvait avoir l'acheteur de le garder, il était obligé de le céder. Cette loi donnait aussi droit de rachat à tous les membres de la famille, en commençant par les plus proches parents, de sorte qu'un terrain vendu à un étranger pouvait être directement racheté.


    Au jour de la vente, deux livres ou contrats d'acquisition étaient amenés, sur lesquels étaient écrits, au dedans et au dehors, les conditions et le prix du rachat. L'un de ces livres était scellé de sept sceaux, l'autre restait ouvert, puis ils étaient remis entre les mains du secrétaire de l'Etat pour être gardés dans les archives (Jér. 32 : 6-14 et chap. 36) jusqu'au jour où quelqu'un se présenterait et qui pourrait prouver qu'il a droit de rachat et qu'il est disposé à payer le prix exigé tel qu'il est stipulé sur le livre. Cette personne était appelée «le rédempteur».


    Maintenant nous arrivons au coeur de notre sujet. Dans le premier chapitre de la Genèse, nous avons la description de la réorganisation de notre planète bouleversée. Lorsque ce monde lut recréé, que le chaos fut remplacé par l'ordre, que cette terre réorganisée fut embellie et enrichie des beautés naturelles qui charment nos yeux et répondent à nos besoins, Dieu créa l'homme à Son image et à Sa ressemblance, et le plaça en Eden comme gouverneur de cette terre. Mais nous voyons, au troisième chapitre de la Genèse, le récit de la terrible catastrophe, de la chute qui causa la perte de cet héritage. A partir de ce moment, Satan est devenu le Prince de ce monde. Dieu, le divin archiviste de toutes les actions des hommes, possède ce livre scellé de sept sceaux, et ce livre restera entre les mains de Celui qui est assis sur le trône, aussi longtemps que quelqu'un ne se présentera pas étant capable de *remplir les conditions pour en faire le rachat.


    Quelles sont ces conditions? La première est que la personne qui se présente puisse donner des preuves qu'elle a droit de rachat, deuxièmement qu'elle est en mesure d'en faire le rachat et disposée à payer le prix convenu.


    Maintenant quels sont ces droits et ce prix du rachat de notre humanité?


    Pour avoir droit de rachat, selon la loi d'Israël, il fallait être de la parenté du destitué et avoir les ressources nécessaires. De même en est-il pour notre rachat. C'est l'humanité qui a péché, c'est l'humanité qui doit expier son péché. Dieu ne peut ainsi agréer comme rédempteur qu'un membre de la parenté humaine. Mais quel est l'homme qui possède les moyens de faire le rachat de sa race? Par exemple, un homme en banqueroute pourrait-il se présenter devant des juges pour payer les dettes d'un ami ?


    La dette qui écrase l'humanité, c'est le péché. L'apôtre Paul dit aux Romains que tous ont péché, que tous sont privés de la gloire de Dieu, qu'il n'y a pas un juste, pas même un seul. Donc aucun, parmi nous, qui puisse se présenter comme rédempteur.


    Lorsque l'ange puissant crie d'une voix forte : Qui est digne d'ouvrir le livre et d'en rompre les sceaux? personne dans le ciel, ni sur la terre, ni sous la terre ne peut ouvrir le livre, ni le regarder. Ceci est parfaitement évident. Le ciel n'est pas la demeure des humains, mais celle des ordres angéliques, tels que les chérubins, les séraphins, les archanges, mais il ne s'y trouve aucune créature humaine, et au cri de l'ange, pas un son ne se fait entendre du ciel. Le même silence règne sur la terre, car il ne s'y trouve aucune créature sans défaut et sans tache, aucune qui puisse répondre aux exigences de la sainteté absolue de Dieu pour s'offrir en substitution pour le rachat de ses frères.


    Nous pouvons ainsi comprendre l'apôtre Jean qui, en présence de cet angoissant silence, prend sa tête entre les mains et pleure amèrement. L'apôtre avait compris l'effroyable signification de ce silence. Cela voulait dire que, puisqu'il n'y avait ni dans le ciel, ni sur la terre aucune créature qui pût se présenter, ayant droit de rachat, que cette humanité devait continuer à vivre indéfiniment sous la malédiction.


    Mais quelque chose se passe. Quelqu'un brise ce terrifiant silence. L'un des vieillards me dit: Ne pleure pas, voici le Lion de la tribu de Juda, le rejeton de David a vaincu pour ouvrir le livre et ses sept sceaux. Ici jaillit toute la sagesse de Dieu, qui sut réconcilier les droits impérissables de Sa justice et de Sa sainteté avec Son amour et Son incomparable miséricorde en s'offrant Lui-même comme rédempteur. Acceptant de se dépouiller de toute Sa gloire, de quitter les voûtes éternelles pour s'incarner dans notre humanité en prenant une forme semblable à la nôtre en toute chose, à l'exception du péché, et devenir ainsi notre frère et notre rédempteur. Ceci fait comprendre, plus que toute autre chose, l'importance vitale des deux natures de notre Seigneur, Jésus-Christ Fils de Dieu et Jésus-Christ Fils de l'homme. Sans la divinité absolue de notre Sauveur, il n'y aurait pas de pardon possible, et sans l'humanité absolue de Jésus-Christ, pas de rédempteur, pas de salut. A l'ouïe de la voix du vieillard, Jean en larmes relève la tête et voit, au milieu du trône, un agneau qui était là comme immolé.


    Cela paraît étrange et nous avons peine à voir l'harmonie qui existe entre ces deux figures: «un agneau» et «un lion». Le lion, roi des forêts qui jette la terreur et l'épouvante, symbole de la force et de la majesté, avec un agneau, créature inoffensive, type de la douceur et de l'humilité.


    Cependant, malgré le grand contraste entre ces deux représentations, nous pouvons dire qu'il n'existe aucun conflit, mais qu'au contraire, l'un complète l'autre.


    L'ouverture des sceaux ne peut se faire que par un acte de puissance, c'est l'acte guerrier qui arrache d'une main ennemie l'héritage qu'Il possède de droit. Mais le caractère avec lequel Il a gagné ce droit est celui qui est dépeint par l'Agneau, c'est-à-dire l'obéissance et la soumission. Il a été obéissant jusqu'à la mort, jusqu'à la mort de la croix, et comme une brebis qu'on mène devant celui qui la tond, Il n'a point ouvert la bouche.


    Quoique ayant été immolé, Il se tient debout devant le trône. Notre foi ne s'arrête pas au tombeau, mais va jusque devant le trône où nous voyons notre Rédempteur approuvé et accepté de Dieu, prêt à prendre possession du Royaume.


    Il avait sept cornes, l'union parfaite des deux figures, car les cornes, comme le lion, sont le type de la force.


    Il avait aussi sept yeux qui sont les sept esprits de Dieu (Esaïe 11 : 1-3). Les sept cornes représentent la plénitude de Sa puissance impériale, comme Roi des rois, et ses sept yeux représentent la plénitude de Sa puissance intellectuelle.


    Il s'avance pour prendre le livre et en rompre les sceaux. Ceci est l'acte le plus sublime de toute l'Apocalypse et après lequel toute l'humanité soupire depuis six mille ans. C'est l'acte par lequel Babylone sera jugée, la bête et le faux prophète jetés vivants dans l'étang ardent de feu et de soufre et par lequel Satan sera lié et vaincu pour toujours.


    Il n'est pas étonnant que les anges, par myriades de myriades, disent d'une voix forte: «L'Agneau qui a été immolé est digne de recevoir la puissance, la richesse, la sagesse, la force, l'honneur, la gloire et la louange. Et que toutes les créatures qui sont dans le ciel, sur la terre, sous la terre, sur la mer et tout ce qui s'y trouve disent: à Celui qui est assis sur le trône et à l'Agneau soient la louange, l'honneur, la gloire et la force aux siècles des siècles, et que les quatre êtres vivants disent: amen, et que les vieillards se prosternent et adorent.»


    Voici bientôt deux mille ans que notre Rédempteur a payé de son sang le prix de notre rachat. Sa résurrection d'entre les morts est le gage concluant que son sacrifice a été agréé par Dieu le Père. Comment se fait-il alors que Satan soit encore le Prince de ce monde, et que nous soyons encore sous son empire?


    La deuxième épître de l'apôtre Pierre en donne la réponse dans son troisième chapitre, verset neuf: « Le Seigneur ne tarde pas dans l'accomplissement de sa promesse comme quelques-uns le croient, mais Il use de bonté envers nous, ne voulant qu'aucun périsse, mais voulant que tous arrivent à la repentance.»


    Le fait que le livre de la Rédemption est encore dans la main droite de Celui qui est assis sur le trône, et que ses sept sceaux ne sont pas encore brisés après deux mille ans, provient de Sa patience. Mais cette patience, qui est d'essence divine, n'est cependant pas éternelle. Elle aura une fin. Alors Dieu interviendra avec puissance dans les affaires des hommes et arrachera son Royaume des griffes du Prince de ce monde pour le remettre à son Fils Fils bien-aimé.


    Il en sera ainsi comme d'un homme qui aurait acheté une propriété. La propriété étant habitée par un locataire peu désirable, l'acquéreur fait savoir au locataire qu'il doit évacuer les lieux. Celui-ci fait comme si de rien n'était. Le propriétaire patiente, il patiente encore, il patiente longtemps; mais voyant que rien ne se fait, et qu'en plus, le locataire se met à détériorer la place, à saccager la maison, à mettre tout sens dessus dessous, il mettra fin à sa patience, fera appel aux autorités et, par la force, le fera évacuer.


    Voici exactement où nous en sommes. La patience de Dieu arrive à son terme, bientôt nous n'entendrons Plus l'Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde, offrir à tous le pardon. Ce sera le rugissement du Lion de la tribu de Juda. En ces jours-là, les hommes diront aux montagnes et aux rochers : «Tombez sur nous et cachez-nous de la face de Celui qui est sur le trône et devant l'Agneau, car le Grand Jour de Sa colère est venu, et qui peut subsister?» (chap. 6: 16-17).
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    CHAPITRE VI.


    -------


    2. L'ouverture des sceaux


    Chapitres 6 à 8 : 5.


    Dans le grand discours prophétique du mont des Oliviers qui est relaté dans le chapitre 24 de Matthieu, le Seigneur donne un aperçu des conditions politiques, économiques et sociales de la fin de notre civilisation, ou, pour être plus exact, de la fin de l'économie israélite. Cette économie devait durer 70 semaines sabbatiques, soit 490 années (Dan. 9: 24). A la fin de la 69me semaine, l'Oint de l'Eternel fut retranché (v. 26). Jésus-Christ, le Roi des rois, le Messie d'Israël, a été crucifié, et n'a pas eu de successeur. Ce rejet de leur Oint a rompu le cours de cette économie et a formé, pour ainsi dire, une parenthèse indéterminée en durée, entre la 69me et la 70me semaine comme nous l'avons déjà vu. Durant cette parenthèse, qui s'est formée il y a bientôt deux mille ans, le mystère caché de tout temps en Dieu s'est manifesté (Eph. 3 : 9). Ce mystère étant caché de tout temps, Daniel ne peut en parler. C'est pourquoi il passe directement à la description des grands événements qui doivent se passer durant la 70me semaine, soit la dernière avant l'établissement du Royaume de Dieu sur la terre.


    C'est donc à la fin de cette parenthèse et au commencement de cette dernière semaine sabbatique que l'Eternel, assis sur le trône que nous venons de considérer donnera au rejeton de David, l'Agneau immolé, devenu le Lion de la tribu de Juda, l'autorité d'exercer les jugements. Et c'est par Ses mains percées que l'Oint rejeté prendra le livre de la rédemption, pour en ouvrir les sceaux.


    .


    Le premier sceau (v. 1-2).


    «Quand l'Agneau ouvrit un des sept sceaux, j'entendis l'un des quatre êtres vivants qui disait comme d'une voix de tonnerre: viens. Je regardai et voici, parut un cheval blanc. Celui qui le montait avait un arc, une couronne lui fut donnée et il partit en vainqueur et pour vaincre.» Beaucoup pensent que ce cavalier représente Jésus-Christ. Ceci est inexact. Il est vrai que le Seigneur est représenté, dans le 19me chapitre, au verset 11, par un cavalier sur un cheval blanc; mais lorsqu'il apparaît comme tel, c'est à la fin de la Grande Tribulation, lorsque tous les sceaux sont ouverts, que les sept trompettes ont sonné, et que les sept coupes ont été répandues sur la terre. Sa victoire est tout autre que celle du cavalier qui apparaît à l'ouverture du premier sceau.


    Ce cavalier est un imitateur du cavalier du 19me chapitre, un usurpateur, une contrefaçon satanique, un déguisement en ange de lumière. Ce n'est pas l'Antichrist proprement dit, mais la petite corne de Daniel qui sort du milieu des dix cornes (Dan. 7: 8). Nous vivons des temps d'une solennité inconnue jusqu'à ce jour. Durant des années nous avons vécu sur un volcan plein de menace, ce volcan a fait éruption, l'Europe est à feu et à sang, le monde tout entier est menacé de destruction. Dans l'angoisse qui nous serre, nous nous demandons où nous allons.


    Qu'est-ce qui nous attend? Y a-t-il encore une espérance de paix? A quoi nous répondons que la seule espérance de paix qui reste à l'humanité, se trouve dans l'acceptation sans réserve du Prince de la Paix. Hélas! ce Prince de la Paix a été rejeté par les hommes. Les hommes ont dit: «Nous ne voulons pas qu'Il règne sur nous» (Luc 19:14). Présentement, l'humanité n'est pas plus disposée à le recevoir qu'elle ne l'était il y a vingt siècles. C'est pourquoi le jour vient, et il vient bientôt, où Dieu livrera l'humanité à elle-même, et cet acte constituera le premier jugement. Car livrée à elle-même, elle acclamera, dans la grande détresse où des années de guerre l'auront conduite, le surhomme de son propre choix (Jean 5: 43). Ce surhomme, acclamé comme sauveur, deviendra le Tyran des Nations. Il prendra les rênes des gouvernements, sa victoire sera foudroyante et sans effusion de sang. « Il part en vainqueur et pour vaincre.» Il a un arc avec lui; mais il n'est fait mention d'aucune munition.


    Les peuples fatigués, épuisés, ruinés par la grande catastrophe, seront unanimes à le recevoir comme leur libérateur. Devant lui ils mettront bas les armes, la guerre sera jugée hors la loi, l'on entendra de bouche en bouche ces paroles: «Paix et sûreté» (1 Thess. 5 : 3). Hélas! cette paix et cette sûreté ne seront que de courte durée, car une ruine soudaine les surprendra et ils n'échapperont point. C'est là que le Tyran se révélera sous son vrai visage.


    .


    Le deuxième sceau (v. 3-4).


    «Quand il ouvrit le second sceau, j'entendis le second être vivant qui disait: Viens. Et il sortit un cheval roux. Celui qui le montait reçut le pouvoir d'enlever la paix de la terre, afin que les hommes s'égorgeassent les uns les autres; et une grande épée lui fut donnée.»


    La paix universelle, après laquelle le monde entier soupire, est établie par le cavalier du cheval blanc. Hélas! cette paix sans le Prince de la Paix n'est qu'une triste illusion d'un instant. Le cavalier du cheval roux, qui suit de près son prédécesseur, est chargé de l'enlever de la terre, Il n'y a pas de déclaration de guerre. Premièrement c'est une chose périmée, puis cette guerre ne sera pas entre nations; mais entre voisins et amis, entre patrons et ouvriers, entre parents et enfants. Ce sera le péril rouge en action, la révolution des masses. Un règne de terreur et d'épouvante durant lequel les hommes rendront l'âme d'épouvante (Luc 21 : 26). Ce sera un carnage tel que l'histoire n'en aura jamais vu de semblable. «La détresse sera si grande qu'il n'y en a point eu de pareille depuis le commencement du monde jusqu'à présent, et qu'il n'y en aura jamais» (Matth. 24: 21).


    .


    Le troisième sceau (v. 5-6).


    «Quand il ouvrit le troisième sceau, j'entendis le troisième être vivant qui disait: Viens. Je regardai et voici, parut un cheval noir. Celui qui le montait tenait une balance dans la main. Et j'entendis, au milieu des quatre êtres vivants, une voix qui disait: Une mesure de blé pour un denier et trois mesures d'orge pour un denier, mais ne fais point de mal à l'huile et au vin.»


    Ce troisième cavalier apporte à cette humanité sous la terreur, le fléau de la famine. Ce redoutable fléau est un des fidèles alliés de la guerre. Les hommes, étant partis sur les lieux de combats pour s'entre-tuer, ont abandonné les travaux des champs, de sorte que les récoltes sont pour ainsi dire nulles. Le mouvement des troupes et leur ravitaillement ont entravé le développement normal du commerce, à un tel degré que tout se traduit par la famine. Il tient dans sa main une balance, ce qui parle de pénurie. Les commodités de la vie devront être pesées et mesurées avec soin. Le commerce sera contrôlé dans ses plus petits détails. Les prix seront imposés par le ministre du commerce représenté par le cavalier du cheval noir.


    Les prix mentionnés au verset six révèlent une extrême disette. Une mesure (un peu plus d'un litre) est une nourriture insuffisante pour un esclave. Un denier représente le gage entier d'une journée d'ouvrier. Comment se vêtir, se loger, faire face à tous les à côtés? S'il y a famille, comment nourrir sa femme et ses enfants avec un tel salaire et de tels prix? Des milliers mourront par la famine (Lam. 5: 9-10 et 4: 9). Le riche semble être épargné dans un certain sens par ce fléau. L'huile et le vin ne sont pas touchés, probablement par le fait que les prix sont trop élevés pour la classe moyenne. Mais si le riche ne ressent pas toute la sévérité de ce jugement, il ne sera pas épargné plus tard, car un autre jugement, plus terrible encore, l'attend.


    .


    Le quatrième sceau (v. 7-8).


    «Quand il ouvrit le quatrième sceau, j'entendis la voix du quatrième être vivant qui disait: Viens. Je regardai et voici, parut un cheval d'une couleur pâle. Celui qui le montait se nommait la mort, et le séjour des morts l'accompagnait. Le pouvoir leur fut donné sur le quart de la terre, pour faire périr les hommes par l'épée, par la famine, par la mortalité et par les bêtes de la terre.»


    A l'apparition de ce quatrième cavalier, les hommes meurent comme des mouches. Le séjour des morts qui accompagne ce cavalier, ne serait-ce pas les puissances occultes qui font déjà tant de ravages parmi nous? Et l'on peut se demander si ces bêtes sauvages de la terre ne sont pas des brutes humaines, sans foi ni loi. Ce que David redoutait le plus, était de tomber entre les mains des hommes (2 Samuel 24: 14 et 1 Chr. 21 : 13).


    .


    Le cinquième sceau (v. 9-11).


    Ce cinquième sceau nous présente un tableau tout différent des autres. Jean voit sous l'autel les âmes de ceux qui avaient été immolés à cause de la parole de Dieu... Ils crient d'une voix forte en disant: «Jusques à quand... tardes-tu à juger et à tirer vengeance de notre sang sur les habitants de la terre?»


    Qui sont ces martyrs que nous voyons dans ces versets? Ce ne sont pas les martyrs de la dispensation de la grâce pour deux raisons. La première est concluante par elle-même. Les rachetés de l'Eternel sont tous sortis de leurs tombeaux au signal donné, à la voix de l'archange et au son de la trompette de Dieu, avant l'apparition du cavalier du cheval blanc, ils sont tous, avec les vivants, transmués au 1 jour de Sa venue pour les siens, glorifiés et assis autour du trône de la Divinité. La deuxième preuve se trouve dans le cri qu'ils adressent au Seigneur: «Jusques à quand?» C'est l'expression, l'âme même, le centre de la prière des Juifs orthodoxes qui soupirent après le jour de leur grande délivrance. Et cette soif de vengeance est un trait caractéristique d'Israël, jamais de l'Eglise. L'Eglise a été appelée à aimer et à prier pour ses ennemis. Les paroles que prononça le Sauveur sur le mont des Oliviers donnent la réponse à cette question. Le 24me chapitré de Matthieu parle de l'avènement du Fils de l'homme et des événements qui se déroulent par rapport à Ses élus israélites, pendant la dernière semaine de Daniel, Le 9me verset est en rapport direct avec le cinquième sceau, ainsi que le 4me verset du 20me chapitre de l'Apocalypse. La première partie de ce 4me verset fait allusion à l'Eglise transmuée et glorifiée. La deuxième partie au résidu d'Israël, dont beaucoup d'entre eux auront été décapités à cause du témoignage de Jésus, en accord avec le cinquième sceau.


    .


    Le sixième sceau (v. 12-17).


    La première question qui se pose à notre esprit, en étudiant le contenu de ce sixième sceau, est celle-ci: devons-nous considérer les choses mentionnées dans ce texte d'une manière littérale ou dans un sens purement symbolique? Nous croyons ne pas nous tromper en disant que les deux façons d'interpréter ne doivent pas être entièrement perdues de vue. Il est vrai que la plus grande partie doit être traitée symboliquement, néanmoins nous devons admettre une interprétation littérale du tremblement de terre aussi bien que symbolique. Le Seigneur n'a-t-Il pas prédit qu'à la fin de cet âge «A y aurait dans divers lieux des tremblements de terre» (Matth. 24: 7) et ne voyons-nous pas les tremblements de terre se multiplier à mesure que nous arrivons au terme de notre époque?


    Symboliquement, ce tremblement de terre représente un complet bouleversement, un effondrement général de notre système social. Le soleil, symbole de l'autorité suprême, s'obscurcit, la lune, qui dépend du soleil, devient le symbole d'une autorité dérivée. Cette autorité de deuxième ordre devient comme du sang, elle est l'instrument de l'autorité suprême de ce monde déchu et enténébré, elle a soif de sang et fait verser le sang. Les étoiles, symbole de l'autorité subordonnée, perdent leur direction. Les puissances civiles et gouvernementales seront mises en miettes. Toutes les couches de la société seront atteintes par ce cataclysme social. Depuis les rois jusqu'aux esclaves, aucun n'échappera. Puissances politiques et ecclésiastiques seront entraînées dans ce formidable écroulement de notre civilisation. Alors, dans cette complète anarchie, les hommes de tout rang, de toute classe et de toute race qui se moquaient de la prière, se grouperont dans les cavernes de rochers pour prier, demandant aux montagnes et aux rochers de tomber sur eux et de les cacher de la face de Celui qui est assis sur le trône et de devant la colère de l'Agneau; car le Grand Jour de Sa colère est venu et qui peut subsister? Il n'y a qu'un Rocher auquel ils peuvent s'adresser pour être délivrés; mais dans leur endurcissement ils ont tué leur .conscience et ont poussé leur incrédulité jusqu'à la révolte ouverte contre le Saint des saints. En rapport avec ce sixième jugement, lisons les textes ci-dessous: Esaïe chap. 24 en entier, chap. 34 : 2-4 ; Joël chap. 2 : 30-31; Sophonie chap. 1er en entier. Oh! cher lecteur, laisse-moi te demander si tu t'es réfugié vers ce Divin Rocher?


    
      


      
        Retour Table des matières

      

    


    

  


  
    

    CHAPITRE VII.


    -------


    3. première parenthèse


    Entre le sixième et le septième sceau.


    Nous arrivons maintenant à une parenthèse dans laquelle nous avons une vision de ceux qui se convertissent pendant la Grande Tribulation. Il ne faut pas considérer ce fait chronologiquement. Par exemple le premier sceau est ouvert au commencement de la 70me semaine. Le cavalier qui apparaît à l'ouverture de ce sceau, exerce son autorité jusqu'au terme des sept ans. Le deuxième cavalier déploie son pouvoir infernal avec le premier jusqu'à la fin de la Grande Tribulation, et ainsi de suite pour tous les autres jugements, de sorte qu'il en résulte une aggravation progressive et continuelle dans ces jugements. Les faits qui nous sont présentés dans les différentes parenthèses que nous rencontrons à travers le livre, trouveront leur accomplissement dans ce même espace de temps.


    Par exemple, la vision que nous allons considérer, se réalisera tout à travers l'exécution de ces jugements, en commençant au milieu de la Grande Tribulation. Les sept trompettes et les sept coupes ne sont pas une description de jugements nouveaux qui doivent suivre ceux qui sont présentés sous la forme des sept sceaux. Mais une nouvelle présentation des mêmes jugements qui apporte de nouveaux détails, et révèle non seulement une aggravation par le fait de nouveaux jugements, mais aussi une amplification de chacun de ces jugements. Ainsi la description de ces jugements, qui nous est donnée sous la forme des sceaux, donne un aperçu sommaire de ce que sera la Grande Tribulation. Les sept trompettes couvrent le même chemin, mais donnent des détails qui n'étaient pas fournis dans les sceaux et qui intensifient sensiblement ces jugements. Les sept coupes, comme les sept trompettes, couvrent le même espace de temps en nous apportant de nouveaux faits. Ainsi nous avons compris que le contenu de la vision qui est dépeinte dans cette première parenthèse, placée entre le sixième et le septième sceau, couvre toute la période des jugements, mais plus particulièrement la dernière moitié de la 70me semaine de Daniel.
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    1) La conversion du résidu d'Israël (v. 1-8).


    En étudiant la signification de cette vision, bien des erreurs auraient été évitées si nous avions pris deux choses en considération.


    La première est le fait indiscutable que nous ne trouvons dans cette vision, comme d'ailleurs dans tout ce chapitre, aucune allusion directe ou indirecte à l'Eglise. Au temps de cette vision, l'Eglise est déjà transmuée et, par le fait, ne se trouve plus sur la terre, mais dans le ciel.


    La deuxième est l'indication très nette que ces serviteurs de Dieu sortent des douze tribus d'Israël, et ainsi n'ont aucun rapport avec l'Eglise. Certaines sectes s'identifient à ces 144 000; nous sommes profondément attristés pour ces âmes qui se laissent égarer par ces interprétations fantaisistes, qui ne trouvent aucun appui réel dans la Parole de Dieu.


    Après l'enlèvement de l'Eglise, quand la totalité des païens sera entrée (Rom. 11 : 25), le Seigneur portera à nouveau ses regards vers son peuple. Il les visitera par la puissance de son Esprit, un grand nombre d'entre eux se convertiront, et seront scellés du sceau divin (voir Ezéchiel chap. 9). Ces Israélites convertis, marqués du sceau de Dieu, seront miraculeusement gardés à travers la Grande Tribulation, cette tribulation sera même abrégée à cause d'eux (les élus de Matth. 24: 22).


    Le nombre de 144 000 doit être considéré dans un sens figuratif, représentant tous les Israélites orthodoxes qui se convertiront durant cette période de jugements.


    Ce résidu d'Israël qui aura tourné sa face vers l'Eternel, et qui aura accepté le Seigneur Jésus comme son Messie, deviendra une grande puissance missionnaire, par laquelle Dieu réalisera la prophétie qu'Il a faite par son serviteur Esaïe (chap. 11 : 9).


    Cette compagnie de rachetés ne proclamera pas l'évangile de la grâce (le temps de la grâce étant terminé), mais proclamera l'évangile du Royaume qui était prêché par Jean-Baptiste, Jésus-Christ et ses disciples, et qui a été substitué par l'évangile de la grâce au rejet du Roi, pour être repris par ce résidu après l'enlèvement de l'Eglise lorsque celui-ci se convertira (voir Matth. 24: 14). Il proclamera la venue du Roi, pour l'établissement du Royaume de Dieu sur la terre.
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    2) La multitude des Gentils sauvés à travers la Grande Tribulation (v. 9-17).


    Là encore nous ne devons pas voir, dans cette multitude, l'Eglise. L'un des vieillards, prenant la parole, demande à l'apôtre Jean s'il connaît l'identité de cette foule, sur quoi l'apôtre répond: Seigneur, tu le sais. Alors le vieillard déclare sans ambage, que ce sont ceux qui viennent de la Grande Tribulation. L'Eglise n'est pas appelée à passer par la Grande Tribulation, l'Eglise a été appelée à passer et passe encore par de grandes tribulations ; mais elle ne passera pas par la Grande Tribulation, c'est-à-dire cette période de jugements qui se dérouleront pendant la dernière semaine de Daniel.


    Le déluge n'a pu déferler sur le monde aussi longtemps qu'Hénoc n'était pas transmué (Gen. 5: 24). Sodome n'a pu être embrasé par le feu du ciel aussi longtemps que Lot ôtait dans la ville. L'Eglise n'est-elle pas l'obstacle qui empêche la venue de l'auteur de cette tribulation? (2 Thess. 2 : 7). L'Eglise ayant été enlevée hors de ce monde pour être introduite dans la gloire avant que la Grande Tribulation ait commencé, ne peut être représentée par cette multitude. Une autre preuve: nous voyons l'Eglise assise sur des trônes et couronnée de gloire en qualité d'épouse du Roi des rois. Cette foule se tient devant le trône en qualité de serviteurs. On peut conclure ainsi que cette foule ne représente pas l'Eglise, mais la multitude des païens qui se convertiront par le moyen du résidu d'Israël durant la Grande Tribulation. Ceux-là, n'étant pas scellés du sceau de Dieu, mourront en grand nombre martyrs de leur foi.


    On pourrait se demander ce qu'il adviendra de la chrétienté apostasiée, laissée sur la terre après l'enlèvement de l'Eglise. Y aura-t-il dans cette foule des membres de cette chrétienté? D'après 2 Thess. 2: 1-12 nous croyons devoir répondre négativement, à part, peut-être, quelques cas isolés ici et là, car il en sera de la deuxième venue du Seigneur comme de la première. Il y a deux mille ans, Il est venu pour les siens (le peuple juif), mais les siens ne l'ont pas reçu, à l'exception d'un groupe restreint. Les grands bénéficiaires de sa grâce ont été tirés du milieu des païens. Nous sommes portés à croire qu'il en sera de même après l'enlèvement de l'Eglise. La chrétienté apostasiée s'enfoncera toujours plus dans son incrédulité : mais les païens, qui n'auront pas eu l'occasion d'entendre le message de la grâce, se tourneront en masse vers le Roi des rois lorsque l'évangile du Royaume leur sera prêché par les 144 000 scellés du sceau de Dieu.
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    CHAPITRE VIII


    -------
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    3) Le septième sceau (v. 1-5).


    .


    a) Un court silence (v. 1).


    Le livre de la Rédemption est toujours dans les mains du Christ. Six de ses sceaux ont été ouverts, nous avons vu leur contenu. Le septième est sur le point d'être brisé. De ce septième sceau sortiront les jugements des sept trompettes et des sept coupes. A l'ouverture de ce septième sceau, le ciel devient muet, un silence de mort d'une demi-heure se produit. C'est un court silence, mais sinistre, intolérable, plein d'angoisse. Il respire un déchaînement infernal d'indescriptibles jugements.


    .


    b) Le septième sceau brisé.


    Le livre est maintenant ouvert, Jean contemple les sept anges qui sortent du septième sceau; mais avant qu'ils fassent sonner leurs instruments, Jean voit un autre ange qui se tient sur l'autel avec un encensoir d'or. Cet ange est l'Ange de l'Eternel de l'Ancien Testament, Jésus-Christ Lui-même, le Dieu incarné. Il apparaît ici comme Grand Prêtre pour intercéder en faveur des saints persécutés de la


    Grande Tribulation, et faire monter leurs prières devant le trône de Dieu. Prière pleine de supplications pour une intervention divine. Et nous voyons l'Ange prendre l'encensoir pour le remplir du feu de l'autel de la sainteté de Dieu et le verser sur la terre. Et il y eut des voix, des tonnerres, des éclairs et un tremblement de terre.
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    4. Les sept trompettes - Chapitres 8 : 6 à 11 : 19.


    Dans l'interprétation de ces jugements, il n'est pas possible de parler dogmatiquement; nous devons garder une grande souplesse d'esprit et reconnaître qu'il y a bien des choses que nous ne pourrons comprendre parfaitement que lorsqu'elles seront accomplies. Ce qui importe, c'est de rester dans les grandes lignes qui nous sont tracées avec précision et clarté.


    .


    La première trompette (v. 7).


    Cette première trompette nous donne une manifestation de la colère divine, telle qu'elle s'est manifestée chez les Egyptiens. La grêle, le feu et le sang sont tous trois des symboles de cette colère. La végétation est le symbole de l'agriculture qui, sous la terreur de la colère de Dieu, est réduite à néant. La petite corne de Daniel, qui s'est manifestée à l'ouverture du premier sceau avec la prétention de réaliser la paix et la prospérité, se voit impuissante devant les éléments de la nature. Le tiers de la terre, qui est particulièrement éprouvé par ces fléaux, représente l'Empire romain. Le monde prophétique est divisé en trois camps. Le premier est l'Empire romain, le deuxième est l'extrême septentrion, la Russie alliée à l'Allemagne et aux nations environnantes, et enfin, troisièmement, toutes les nations qui n'appartiennent ni à un côté ni à un autre. L'Empire romain, qui est le berceau de la chrétienté, le centre où Dieu a manifesté plus particulièrement son amour et sa miséricorde, semble être désigné comme ce tiers spécialement éprouvé. Ce n'est pas à dire que les deux autres tiers seront épargnés ou jugés moins sévèrement. Mais l'Empire romain est seul mentionné, parce que c'est en lui que Dieu a fait le plus éclater Sa gloire.


    .


    La deuxième trompette (v. 8-9).


    Il est évident que la montagne mentionnée dans ce passage ne doit pas être interprétée littéralement. «Quelque chose comme ... » révèle clairement que cette montagne est une image symbolique. Dans les Saintes Ecritures, une montagne représente un gouvernement bien constitué. («La montagne de Dieu», le gouvernement de Dieu, voir Esaïe 2: 2, Jérémie 51: 25; Psaume 46 : 3; à comparer avec le verset 7). La mer est le symbole des nations agitées, remuées dans leur fondement par le feu de la révolution. Nous avons ainsi l'image d'un gouvernement bien constitué, mais dans lequel le feu de la révolution est allumé. Il finira par le jeter dans la grande tourmente. Le résultat sera une grande destruction de vie et de commerce, tel qu'il est symbolisé par les navires qui périssent. Ainsi cette deuxième trompette jette une clarté sur la nature du carnage dépeint dans le deuxième sceau.


    .


    La troisième trompette (v.10-11).


    Au retentissement de cette troisième trompette, une grande étoile enflammée tombe du ciel, et affecte gravement les sources des eaux qui deviennent amères. Cette étoile symbolise une créature rationnelle, diabolique, qui vient empoisonner les sources des eaux et augmenter la mortalité. Dans le troisième sceau, nous avons vu le monde livré à la famine, ici, la situation s'aggrave, la famine est accompagnée du manque d'eau. Mais le caractère de l'étoile déchue révèle que le monde ne sera pas seulement livré à la famine et à la soif physique, mais sera privé de toute nourriture et de tout breuvage spirituel (Amos 8 : 11).


    .


    La quatrième trompette (v. 12).


    A partir du moment de la chute de la grande étoile enflammée, une puissance de ténèbres morales envahit toutes les autorités de l'Empire romain réorganisé, du plus petit au plus grand. Le soleil, symbole de l'autorité suprême, en est affecté. La lune, symbole d'une autorité dérivée, subit le même sort, ainsi que les autorités subordonnées symbolisées par les étoiles.


    Puis nous voyons un aigle, oiseau de proie, symbole des jugements futurs, qui vole au milieu du ciel en proclamant à haute voix trois grands malheurs qui doivent frapper les habitants de la terre, au son de la trompette des trois derniers anges.


    



    
      CHAPITRE IX

    

    .


    La cinquième trompette (v. 1-12).


    L'étoile mentionnée dans le jugement de cette cinquième trompette est indiscutablement symbolique. C'est, selon toute évidence, la même étoile que nous avons considérée lorsque le troisième ange sonna de la trompette. Jean la vit comme étant déjà tombée. L'identité de cette personnalité nous est donnée dans le neuvième verset du douzième chapitre: « Il fut précipité, le grand dragon, le serpent ancien, appelé le diable et Satan, celui qui séduit toute la terre, il fut précipité sur la terre.»


    Il ouvre le puits de l'abîme, et du puits monte une épaisse fumée, symbole de ténèbres et d'obscurité. De cette fumée sortent des sauterelles qui se répandent sur la terre, symbole de puissances démoniaques. Satan et ses anges furent précipités avec lui. L'ouverture du puits inaugure le règne de Satan sur la terre. C'est la Grande Tribulation proprement dite, qui doit durer trois ans et demi, soit 1260 jours ou 42 mois, soit la dernière moitié de la 70me semaine de Daniel (Dan. 9: 27).


    Les grands chefs occultes du jour nous parlent d'un grand et rapide développement du spiritisme. Ici, à l'ouverture du puits, il atteint son apogée. Ces démons reçoivent l'ordre de ne point faire de mal à la végétation, mais seulement aux hommes qui n'ont pas le sceau de Dieu sur leur front. Ainsi les grandes victimes de cet horrible fléau seront la masse des Juifs et de la chrétienté apostasiée.


    .


    La sixième trompette (v. 13-21).


    A la sixième trompette, le sixième ange reçoit l'ordre, d'une voix venant des cornes de l'autel, de mettre en liberté les quatre anges qui sont liés sur le grand fleuve de l'Euphrate. Ces anges étaient là, immobiles, prêts à un travail précis qui devait s'accomplir à une date précise.


    C'est aux cornes de l'autel que le sang des victimes était apporté au jour de l'expiation. Ce moyen, désigné par Dieu pour le salut des hommes perdus, est considéré avec un grossier mépris. Un antagonisme farouche pour la Croix est manifesté. Mais le jour est venu où l'autel, lieu de miséricorde, crie vengeance, et c'est des cornes de l'autel que l'ordre est donné de délier les quatre anges qui retiennent l'armée sur les bords du fleuve. Que représente cette immense armée? Il est difficile de le préciser. Dans le premier malheur que nous venons de considérer au son de la cinquième trompette, nous avons vu des sauterelles infernales. Ici nous avons des chevaux infernaux. C'est une grande armée qui s'avance avec deux myriades de myriades de cavaliers, soit deux cent millions. Les chevaux de guerre représentent le défi. L'esprit de défi règne partout. Le monde est comme entraîné par des puissances infernales, les éléments mêmes de l'enfer sortent de la bouche des chevaux (v. 17). Les adorateurs de Satan remplissent la terre (20). Le matérialisme vulgaire et grossier est en vogue partout. La vie humaine a perdu sa valeur, le crime est à l'ordre du jour (v. 21). Des milliers s'abandonnent à la sorcellerie. La corruption des moeurs n'a plus de retenue. La vie est un véritable enfer pour tous.
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    CHAPITRE X.


    -------


    .5. Deuxième parenthèse


    Entre la sixième et la septième trompette. Chapitres 10 à 11 : 14.


    .


    a) L'ange puissant (v. 1-7).


    La première chose qui nous frappe dans cette parenthèse est la proclamation de l'ange puissant. Premièrement, qui est cet ange puissant? Avant d'arriver au septième sceau, soit dans la première parenthèse, nous avons vu le Seigneur apparaître sous la forme d'un ange (chap. 7: 2) avec la dignité de grand prêtre. Ici nous le voyons à nouveau, avant le retentissement de la septième trompette, sous la même forme, mais avec l'adjectif puissant. Pourquoi cet adjectif dans cette parenthèse? C'est qu'ici Il apparaît dans Sa dignité royale. La nuée, l'arc-en-ciel, son visage semblable au soleil, ses pieds comme une colonne de feu, sa voix comme celle d'un lion, les sept tonnerres, tout confirme l'exactitude de notre interprétation sur cet ange puissant. Les fortes voix qui se font entendre dans le ciel sont claires, précises. «Le Royaume du monde est remis à notre Seigneur et à son Christ; et Il régnera aux siècles des siècles» (11 : 15).


    L'heure solennelle, attendue du ciel et de la terre, est sur le point de sonner. Le jour de l'homme est à son terme. Le mystère de Dieu va prendre fin. Les multiples «pourquoi» de son silence à travers les siècles, en face des innombrables iniquités, trouveront leurs fins.


    .


    b) Le petit livre (v. 8-11).


    Nos regards sont à nouveau attirés sur le petit livre, qui parle des prophéties non encore achevées. C'est le livre de la rédemption. Les sceaux ont été brisés. Le livre est maintenant ouvert. La rédemption se poursuit légalement. Jean entend un cri, comme le rugissement du lion, puis un grondement de tonnerre indique que Dieu est à l'oeuvre pour l'exécution de la scène finale.


    Jean reçoit l'ordre de prendre le livre de la main de l'ange et de l'avaler. Ceci nous rappelle le rouleau de la parole de l'Eternel dans Ezéchiel 3: 3. Jean prend le livre et, selon l'ordre qui lui est donné, il l'avale. Dans sa bouche il est doux comme du miel; mais quand il l'a avalé, ses entrailles sont remplies d'amertume. Doux comme le miel par le fait que le livre contient les glorieuses espérances pour Israël et la création tout entière. C'est une joie et un délice de pouvoir méditer et s'approprier un tel message. Mais ces vérités lues, comprises, digérées et assimilées produisent une amertume dans l'âme. Car si elles parlent d'espérance, elles parlent aussi de jugements, jugements qui doivent précéder les bénédictions, et Jean est appelé à prophétiser encore de sombres choses en rapport aux événements, sur beaucoup de peuples, de nations, de langues et de rois. Ah! si nous nous nourrissions davantage de l'évangile de la grâce comme nous devrions le faire, si cette nourriture était prise régulièrement et mastiquée au point de l'assimiler à toutes les fibres de notre âme, nous ne serions pas si souvent abattus, las et découragés; mais nous serions rayonnants d'une paix et d'une joie divines. D'un autre côté, nous serions profondément émus et remplis de tristesse et de douleur, dans la pensée des malédictions qui pèsent sur ce monde au point que nous ne pourrions pas rester tranquilles. Il nous faudrait aller proclamer les desseins de Dieu, par nos actes comme par nos paroles, à ce monde qui se perd. Le monde court follement vers l'abîme. Le mal arrive à son point culminant. Maintenant, plus que jamais, nous devons avertir le monde et l'exhorter à fuir la colère à. venir. Le faisons-nous comme nous devrions le faire? Que le Seigneur nous vienne en aide.


    
      
        

      


      CHAPITRE XI.

    

    .


    c) Le temple et le temps des nations (v. 1-2).


    Le temple de Dieu est mesuré. Nous croyons au sens littéral de cette déclaration. Sur la montagne de Morija, trois temples ont été construits. Le premier par Salomon (2 Chr. 3: 1) et détruit en l'an 586 avant J.-C. par Nébucadnetsar. Le deuxième par Zorobabel (Zach. 4 : 9) et détruit par Antioche Epiphane en 168 av. J.-C., et enfin le troisième par Hérode et détruit par Titus en l'an 70 après J.-C. Ce temple trois fois détruit se rebâtira. Il y a environ vingt-cinq ans, nous lisions dans un journal israélite chrétien de New-York, que des architectes juifs avaient fait les plans du nouveau temple de Jérusalem et avaient confié, les travaux à des entrepreneurs juifs également, à travers le monde, et que la plus grande partie des pièces, toutes numérotées, étaient achevées et mises de côté pour le jour voulu. Nous ne pouvons pas confirmer le fait. Nous ne faisons que signaler ce que nous avons lu. Que cela soit juste ou non, le temple se reconstruira.


    Les Juifs retournent en Palestine. De grands progrès se sont réalisés durant ce dernier quart de siècle, malgré toutes les oppositions auxquelles ils ont à faire face. A l'heure présente, l'on compte plus de Juifs en Palestine que du temps de Jésus-Christ. Quand les Juifs seront en possession de leur héritage, ils érigeront leur temple et restaureront le culte mosaïque. Le résidu d'Israël y affluera pour adorer l'Eternel.


    Jean reçoit l'ordre de mesurer le temple, l'autel et ceux qui y adorent. Dieu montre ainsi, par cet ordre, qu'Il reconnaît ce temple comme Sa maison, et ces adorateurs, comme Son peuple élu.


    Le parvis extérieur ne doit pas être mesuré, c'est le lieu ouvert à tous, le rassemblement des apostats du judaïsme et de la chrétienté que Dieu livre aux puissances du mal. Le parvis et la ville sainte seront foulés par les nations pendant 42 mois, l'équivalent des 1260 jours, ce qui correspond à un temps, des temps et la moitié d'un temps de la prophétie de Daniel et aux trois ans et demi de la même prophétie, précisant ainsi la durée exacte de la Grande Tribulation, soit la dernière moitié de la 70me semaine du prophète. Dans ce temps-là, Israël apostasié, se livrera à l'idolâtrie et aux puissances occultes, et sa condition spirituelle sera pire que jamais. C'est alors que les Gentils envahiront la ville, la dévasteront et qu'Israël passera par la plus grande épreuve de sa longue et sanglante histoire. En rapport avec ce passage, lire la prière du résidu d'Israël contenue dans le Psaume 79 et le deuxième chapitre de Zacharie en rapport avec le mesurage du temple.


    .


    d) Les deux témoins (chap. 11 : 3-6).


    On a beaucoup spéculé sur l'identité de ces deux témoins, sans être arrivé à unie interprétation qui offre toutes les garanties désirées. Néanmoins, après un travail d'élimination des différentes interprétations présentées, nous nous sommes arrêtés aux personnes de Moïse et d'Elie pour plus d'une raison. Premièrement nous trouvons dans Malachie 4: 5 l'affirmation de la venue d'Elie sur la terre avant le grand jour de Sa colère. Deuxièmement, le pouvoir qu'exercent ces deux témoins sur leurs ennemis est précisément celui qu'exerçaient ces deux prophètes de l'Eternel, sur leurs propres ennemis. Comparer le verset six avec 1 Rois 17: 1 et Jacques 5: 17; Elie fit venir sur la terre une période de jugement de trois ans et demi. Les opérations mentionnées dans ce sixième verset correspondent remarquablement à cette période. Nous faisons les mêmes constatations au sujet de Moïse. Moïse changea l'eau en sang (Exode 7 : 19) et frappa la terre de toutes espèces de plaies identiquement comme ces deux témoins. La transfiguration où apparurent Moïse et Elie, était une vision prophétique de ces temps, comme nous le fait comprendre 2 Pierre 1 : 16-18.


    Nous trouvons dans ce septième verset la première mention de la bête qui sort de l'abîme. Que représente cette bête? Elle est l'anti-type de la petite corne de Daniel, le grand dictateur qui personnifiera l'Empire romain lorsqu'il reparaîtra à la fin des temps. Au milieu de son règne, il tournera sa face contre Israël et tuera les deux témoins, et fera la guerre aux saints.


    L'horreur de ces jours où Satan régnera sur la terre apparaît dans le traitement infligé aux cadavres des deux serviteurs de Dieu. Cette foule bestiale et satanique trouvera un diabolique plaisir à contempler ce choquant spectacle. Sa conscience enténébrée n'étant plus mordue et tourmentée par le puissant témoignage de ces deux envoyés de Dieu, elle se livre à un tel délire de joie qu'elle ne permettra pas qu'on enterre leurs corps, afin de pouvoir mieux nourrir ses regards du fruit de son égarement et de sa monstrueuse cruauté.


    Dieu manifeste sa puissance en ressuscitant et en transmuant leur corps. Cette foule apostasiée des Juifs et des Gentils de toutes dénominations qui a ridiculisé la résurrection corporelle et qui s'est moquée de l'espérance bénie de l'enlèvement des saints, se voit obligée de constater, de ses propres yeux, ces deux grands faits. Il n'est pas étonnant qu'elle fut saisie de terreur.


    .


    e) Le tremblement de terre (v. 13-14).


    Cette terreur fut encore accrue lorsque toute la ville fut secouée par un grand tremblement de terre, une véritable convulsion de la nature par laquelle la dixième partie de la ville fut détruite et sept mille hommes tués. Ceci marque la fin du deuxième malheur. Ceux qui échappent à cette catastrophe donnent gloire à Dieu, mais, hélas! non parce qu'ils y sont poussés par une repentance et un retour sincère vers Dieu, mais par une simple terreur de ce qui arrive.


    .


    f) La septième trompette (v. 15-19).


    Cette septième trompette nous transporte vers l'extrême fin de la Grande Tribulation, pour nous laisser sur le seuil du règne de mille ans. Elle renferme en elle-même tous les éléments qui doivent terminer la purification de la terre et qui sont symbolisés par les sept coupes.


    C'est pourquoi le ciel est en émoi, et qu'à l'ouïe du son de cette dernière trompette, une voix puissante se fait entendre, disant: «Le Royaume du monde est remis à notre Seigneur et à son Christ, et Il régnera aux siècles des siècles. Et les vingt-quatre vieillards, qui étaient assis devant Dieu sur leurs trônes, se prosternèrent sur leurs faces, et ils adorèrent Dieu en disant: Nous te rendons grâces, Seigneur Dieu Tout Puissant, qui es, et qui étais, de ce que tu as saisi ta grande puissance et pris possession de ton règne» (v. 15-17).


    Puis nous avons un coup d'oeil sur le jugement dernier et le temple de Dieu établi dans le ciel (v. 18-19).
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    CHAPITRE XII.


    -------


    6. Troisième parenthèse - Chapitres 12 à 14 : 20.


    [bookmark: 1].


    1) La femme qui fuit dans le désert.


    Un grand signe parut dans le ciel: l'apôtre Jean voit une femme enveloppée du soleil. Que peut représenter cette femme? Certains voient en elle la vierge Marie qui donna naissance à l'enfant Jésus. Si, au premier abord, cette interprétation semble répondre à l'image qui nous est présentée, ce n'est nullement le cas, comme nous le voyons en considérant plus minutieusement le texte. La vierge Marie, qui a été choisie par Dieu pour mettre au monde le Messie, notre Seigneur, a achevé dans sa plénitude la mission divine qui lui a été confiée, longtemps avant que l'apôtre Jean eût la vision. Voici bientôt deux mille ans que Marie, mère de Jésus, a quitté ce monde, alors que la femme de notre texte, qui existait avant elle, subsiste encore sur la scène de ce monde, et subsistera après l'enlèvement de l'Eglise, pour passer à travers la Grande Tribulation, où elle sera miraculeusement gardée par la puissance de Dieu.


    D'autres pensent que cette femme est la contrepartie de la prostituée présentée dans le dix-septième chapitre de notre livre, soit l'Eglise de Jésus-Christ. Le fait que nous la voyons au sein de la Grande Tribulation écarte sans équivoque une telle interprétation. Nous avons déjà vu, d'une manière suffisamment concluante, que l'Eglise ne passera pas par la Grande Tribulation, ainsi nous ne reviendrons pas sur ce point.


    D'autres encore pensent voir en elle une partie de l'Eglise. Cette partie qui, tout en ayant accepté le don de Dieu par la foi, et étant ainsi devenue membre du corps de Christ, n'attend pas son prochain retour. Cette faute serait jugée, selon eux, en ce qu'elle ne serait admise dans la gloire qu'après la Grande Tribulation, et ne ferait ainsi pas partie de ceux qui seront transmués à la voix de l'archange et au son de la trompette de Dieu. Une telle interprétation ne peut s'appuyer sur aucun passage biblique pour soutenir cette thèse. En outre, une telle manière de voir révèle une pauvre conception de la vérité évangélique, car elle fait apparaître une présomption choquante de soi-même, une propre justice coupable. S'il en était ainsi, ceux qui seraient transmués au jour de Sa venue, le seraient par leurs mérites. Or, il faut peu se connaître pour se croire digne d'une grâce quelconque. Nicodème, l'apôtre Paul et tant d'autres en ont fait l'expérience, et les paroles du prophète Esaïe ne résonnent-elles pas à nos oreilles: «Toute notre justice est comme un vêtement souillé» (Esaïe 64: 6). Ainsi comment pouvons-nous prétendre avoir quelques mérites sur nos frères dans la foi? C'est indiscutablement une très grande bénédiction et une joie immense que Dieu nous a accordée en révélant le fait de son prochain retour. Mais le fait d'avoir saisi, ou non, cette glorieuse vérité ne peut, en aucun cas, être une condition d'acceptation ou de rejet dans cette assemblée des transmués, pas plus que notre degré de spiritualité. Car tout est grâce en Lui. Ces questions d'ordre spirituel et moral seront réglées lors du jugement des oeuvres des croyants. Quand le Seigneur viendra sur les nuées, pour prendre à Lui son Eglise, Il la prendra tout entière, sans la mutiler, telle qu'elle est, rendue semblable à Lui par l'effet de Sa miséricorde.


    Cette femme! c'est Israël. Toutes les déclarations symboliques qui sont données à son sujet montrent avec force qu'Israël est bien l'anti-type de cette femme, et tout particulièrement la couronne de douze étoiles (Gen. 37: 9). L'ange Michel, mentionné dans ce chapitre, est une nouvelle preuve de cette assertion, car n'est-il pas l'ange gardien d'Israël? (Dan. 10 : 13-21 et Dan. 12 : 1). Et les deux ailes qui sont données à la femme ne sont-elles pas aussi une confirmation de ce fait? (Exode 19: 4).


    .


    a) Elle est enveloppée du soleil (v. 1).


    Le soleil est le roi du jour. C'est le symbole de Dieu, le loyer, le centre de toute énergie, de toute vie. Le soleil répand à flots sa lumière et sa chaleur. Rien ne peut diminuer sa gloire, ni ternir ses rayons. Etre enveloppé du soleil, c'est être rendu semblable à lui. C'est être le reflet de sa gloire, l'empreinte de sa personne. Cette femme, Israël, au jour de sa conversion, sera enveloppée de la splendeur de son Dieu.


    .


    b) La lune sous ses pieds (v. 1).


    Comme le soleil est le roi du jour, la lune est la reine de la nuit. Le soleil est le loyer de la lumière et de la vie, la lune est le symbole de la mort et des ténèbres, elle ne possède en elle-même ni vie, ni clarté. Image bien appropriée du royaume des ténèbres qui bientôt sera mis sous les pieds de Celui que la femme a enfanté (1 Cor. 15: 24-25).


    Elle est en travail et dans les douleurs de l'enfantement. Ces cris ne trouvent pas leur source à l'extérieur, chez ses persécuteurs. La persécution vient des régions infernales, et a pour but la destruction; mais ses cris proviennent de souffrances intérieures, intimes, profondes, qui trouvent leur origine dans l'amour, la foi et l'espérance d'une pieuse maternité (Rom. 8: 22).


    Ayant identifié la femme, il est facile de reconnaître le symbolisme de l'enfant qu'elle met au monde. L'apôtre Paul dit: «Mes parents selon la chair, qui sont Israélites, à qui appartiennent l'adoption, et la gloire, et les alliances, et la loi, et le culte, et les promesses, et les patriarches, et de qui est issu, selon la chair, le Christ, qui est au-dessus de toutes choses, Dieu béni éternellement» (Rom. 9: 4-5). L'identité de l'enfant est encore révélée, au delà de toute controverse, par le fait qu'il est destiné à régner sur toutes les nations avec une verge de fer (Ps. 2 . 7-9) et que préalablement il fut enlevé vers son Dieu et vers son trône (Act. 1 : 11). Cet enfant est donc le Christ.


    .


    c) Le dragon (v. 4-18).


    «Un autre signe parut dans le ciel; voici c'était un grand dragon.» Ce dragon ne peut représenter que Satan, le serpent ancien, l'astre déchu, qui s'est introduit en Eden pour détruire le chef-d'oeuvre de Dieu, et anéantir ainsi le plan divin, en inoculant le doute et la révolte à nos premiers parents. Puis en insinuant à Caïn de tuer son frère Abel, porteur de la promesse d'un rédempteur. Et ainsi de suite, tout à travers les siècles de l'histoire, nous voyons le dragon, debout devant la femme pour anéantir la promesse, et dévorer son enfant, lorsqu'elle aurait enfanté. C'est ainsi qu'«on entend des cris à Rama, des lamentations, des larmes amères; Rachel pleure ses enfants; elle refuse d'être consolée sur ses enfants, car ils ne sont plus» (Jér. 31 : 15). Plus tard, l'enfant doit fuir en Egypte. Longtemps après, Satan le retrouve dans le désert, puis à Gethsémané. Enfin, Il est enlevé vers Dieu et vers son trône (Actes 1 : 11) où son corps mystique le retrouvera (1 Thess. 4: 17). Entre temps, la femme est laissée sur la terre, haïe par le dragon, persécutée mais non anéantie. Le texte ne donne aucun détail sur elle en ce temps de grâce, car la vision est exclusivement juive, et passe ainsi directement de l'enlèvement de l'enfant à la Grande Tribulation, passant sous silence la dispensation de la grâce. Le sixième verset nous conduit vers la deuxième partie de la dernière semaine de Daniel.


    .


    d) La fuite dans le désert (v. 6).


    Plusieurs voient dans cette fuite de la femme, une image de la dispersion d'Israël au cours de notre âge, et, de sa préservation miraculeuse au milieu des peuples où elle a lui. C'est un fait indiscutable qu'Israël est présentement dispersé parmi les nations, et que là où il se trouve, il est haï, maltraité, méprisé, persécuté, mais gardé. Sa préservation, dans de telles conditions, est un vrai miracle. Toutefois, notre texte montre avec clarté que cette fuite est pour un temps ultérieur, et que sa durée est particulièrement brève et précise, 1260 jours, les derniers trois ans et demi de la 70me semaine de Daniel. Ceci montre que lorsque le dragon se dressera, dans toute sa fureur, pour l'extermination d'Israël, Dieu interviendra pour protéger son peuple en le faisant entrer dans le lieu qu'il lui a préparé d'avance, accomplissant ainsi la parole qu'il a prononcée par son prophète: «Va, mon peuple, entre dans ta chambre, et ferme la porte derrière toi, cache-toi pour quelques instants, jusqu'à ce que la colère soit passée, car voici, l'Eternel sort de sa demeure, pour punir les crimes des habitants de la terre» (Esaïe 26 : 20).


    .


    e) Guerre dans le ciel. Satan et ses anges précipités sur la terre (v. 7-12).


    La scène qui est dépeinte dans ces versets se déroule avant que la Grande Tribulation soit commencée. Nous savons que Satan a son trône ici-bas. Il est le Dieu de ce monde, le Prince de la puissance de l'air (Eph. 2: 2). Le conflit que nous avons à soutenir journellement comme rachetés de Jésus-Christ, est un conflit «contre les dominations, contre les autorités, contre les princes de ce monde de ténèbres, contre les esprits méchants dans les lieux célestes» (Eph. 6 : 12). Satan est notre grand accusateur, celui qui accuse les élus, jour et nuit, devant le trône de Dieu (v. 10). La scène décrite dans les deux premiers chapitres du livre de Job, n'est pas une fabrication humaine, mais bien une actuelle vérité. Aussi vrai que Jésus-Christ est notre avocat auprès du Père, Michel et ses anges déclarent la guerre à ce puissant accusateur. Le dragon et ses anges sont vaincus, et ils sont précipités sur la terre. Le ciel se voit ainsi soudainement nettoyé de la présence de Satan et de ses démons. Mais malheur à la terre et à la mer, car le diable est descendu vers elles, animé d'une grande colère, sachant qu'il a peu de temps. Pour l'Eglise glorifiée, quelle grâce de régner avec Christ sans avoir à soutenir la présence de cet ennemi. Mais pour la terre, quel indescriptible malheur. Ce sera une époque de détresse, telle qu'il n'y en a point eu depuis que les nations existent, jusqu'à cette époque. En ce temps-là, ceux de ton peuple (Israël) qui seront trouvés inscrits dans le livre seront sauvés (Dan. 12: 1). L'ange Michel ne chassera pas seulement Satan des demeures célestes, mais il sera l'ange gardien d'Israël dans cette heure troublée.


    .


    f) La femme persécutée par le dragon (v. 13-17).


    Se voyant précipité sur la terre, le dragon tourne sa fureur sur la femme qu'il poursuit dans sa fuite au désert. Ce quatorzième verset est une simple répétition du sixième, l'expression d'un temps, des temps et la moitié d'un temps, correspond exactement à 1260 jours ou quarante-deux mois. Un temps représente une année, des temps, deux ans, et la moitié d'un temps, six mois. Le désert est le symbole d'un lieu d'isolement que Dieu a préparé pour Israël. Voyant ses plans déjoués, Satan, le serpent ancien, lance de l'eau comme un fleuve derrière la femme pour l'entraîner vers lui. Il suffit de lire les quelques versets ci-dessous du prophète Jérémie pour être fixé sur la signification de ce fleuve.


    Jérémie 46: 7-8:


    «Qui est celui qui s'avance comme le Nil,


    Et dont les eaux sont agitées comme les torrents?


    C'est l'Egypte. Elle s'avance comme le Nil,


    Et ses eaux sont agitées comme les torrents.


    Elle dit: Je monterai, je couvrirai la terre,


    Je détruirai les villes et leurs habitants.»


    


    Jérémie 47: 2-3:


    «Voici des eaux s'élèvent du septentrion.


    Elles sont comme un torrent qui déborde;


    Elles inondent le pays et ce qu'il contient,


    Les villes et les habitants.


    Les hommes poussent des cris.


    Tous les habitants du pays se lamentent


    A cause du retentissement des sabots de ses puissants chevaux.


    Du bruit de ses chars et du fracas de ses roues.»


    


    Comme Pharaon envoya une puissante armée à la poursuite d'Israël qui fuyait vers le désert, Satan enverra une forte armée à la poursuite de la femme; mais il en sera, de cette armée, comme de celle de Pharaon, qui fut engloutie par les eaux de la nier Rouge. Dieu ébranlera la terre. Une puissante secousse sismique déchirera la croûte terrestre et engloutira l'armée de Satan.


    «Le dragon fut irrité contre la femme, et il s'en alla faire la guerre au reste de sa postérité, à ceux qui gardent les commandements de Dieu et qui ont le témoignage de Jésus» et qui «n'ont pas aimé leur vie jusqu'à craindre la mort».


    Israël a passé par de nombreux et sanglants pogromes à travers les siècles de son histoire. La chrétienté elle-même a connu de nombreuses et sombres persécutions aux jours de Néron et de la Réformation; mais les horreurs de ce passé ensanglanté ne peuvent être comparées à ce que le dragon a en réserve pour ceux qui lui résisteront aux jours de la fin.
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    CHAPITRE XIII.


    -------


    2) Résurrection de l'Empire romain.


    .


    a) La bête qui sort de la mer (v. 1-10).


    «Puis je vis monter de la mer une bête qui avait dix cornes et sept têtes, et sur ces cornes dix diadèmes, et sur ces têtes des noms de blasphème.»


    Nous trouvons, dans le deuxième chapitre du livre de Daniel, la description de la statue que vit Nébucadnetsar dans un de ses songes, et son interprétation. Dieu révéla au roi, par son serviteur, que les quatre parties principales qui composent la statue qu'il vit dans son songe, préfigurent quatre grands empires mondiaux, qui doivent successivement posséder la terre jusqu'à la fin du «temps des Gentils».


    Nous n'éprouvons aucune difficulté à identifier ces empires. Ce sont indiscutablement, d'après l'ordre de leur apparition: l'Empire babylonien de Nébucadnetsar, l'Empire médo-perse, l'Empire grec d'Alexandre le Grand, et, enfin, l'Empire romain qui, comme les autres, n'est plus, mais qui doit reparaître, selon la parole prophétique. D'après cette parole, ce quatrième empire devait passer par quatre phases distinctes l'une de l'autre.


    La première est celle que nous pouvons appeler la période de «fer» (Dan. 2: 40), et qui a trouvé son accomplissement à travers les siècles de son développement et de ses conquêtes.


    La deuxième est celle de sa division en deux parties, symbolisées par les deux jambes de la statue, et qui s'est accomplie dans la division de l'empire en deux Etats, celui de l'orient et celui de l'occident, avec Constantinople et Rome comme capitales respectives.


    La troisième est celle qui a été révélée à l'apôtre Jean dans l'île de Patmos, où il vit la bête comme n'existant plus (Apoc. 17: 8), une de ses têtes, ou forme de gouvernement, étant blessée à mort (13: 3). Cette blessure a trouvé son accomplissement dans la décadence de l'empire, qui ouvrit les portes aux Barbares, lesquels firent de l'empire ce qu'est l'Europe actuelle.


    Enfin, la quatrième et dernière phase de l'empire, est celle de sa réapparition, tel qu'il a été révélé à l'apôtre Jean (Apoc. 13 : 3 et 17: 8), et où nous le voyons divisé en dix royaumes, symbolisés par les dix doigts de pieds de la statue, et qui trouvera son accomplissement dès l'enlèvement de l'Eglise. C'est à la fin de cette quatrième phase, qui ne durera que sept ans, que le phénomène surnaturel et catastrophique de la petite pierre (Jésus-Christ), qui se détachera de la montagne (gouvernement de Dieu) sans le secours d'une main, pulvérisera ces gouvernements humains, représentés par la statue, et les rendra semblables à la balle qui s'échappe de l'aire en été, et qui est emportée par le vent, sans laisser de trace derrière elle. Ils seront remplacés par la pierre qui les aura frappés et qui deviendra le gouvernement de la promesse qui remplira toute la terre.


    Cette vision de Nébucadnetsar, et son interprétation, produisirent chez le prophète une profonde impression, qui l'incita à crier à Dieu avec ferveur, pour le supplier de lui faire connaître les temps et les circonstances dans lesquels la promesse faite à Israël, concernant sa gloire future, se réaliserait.


    Dieu répond au désir du prophète en lui montrant, sous une autre forme, les mêmes choses qu'Il révéla au roi. Il lui fait voir, dans des visions, trois grandes bêtes, puis une quatrième qui était différente de toutes les autres, tout en possédant les traits caractéristiques des trois précédentes. Cette quatrième bête était extrêmement terrible, avec des dents de fer et des ongles d'airain, qui mangeait, brisait et foulait aux pieds tout ce qui était sur son chemin. Ainsi ces quatre bêtes, comme les quatre parties de la statue, représentent les quatre empires mondiaux qui doivent exister sur la terre, et se succéder l'un à l'autre, avant l'établissement d'un cinquième empire, qui sera lui-même l'accomplissement de la promesse, soit le Royaume de Dieu sur la terre, la réalisation de la requête de l'oraison dominicale: «Que ton règne vienne».


    Il existe ainsi une parfaite similitude entre le symbolisme de la statue et celui des quatre bêtes, avec cette différence que la statue présente le côté physique et matériel de ces empires, alors que les quatre bêtes en offrent le côté moral et spirituel.


    Le premier de ces empires a été présenté au prophète sous la forme d'un lion, le deuxième sous celle d'un ours, et le troisième sous celle d'un léopard. Quant au quatrième, il a été présenté sous la forme d'une bête sans nom, comme s'il n'y avait aucune bête, sur la terre, qui puisse être trouvée pour dépeindre son véritable caractère. Elle possède en elle même tous les traits caractéristiques des trois précédentes, et elle est mentionnée comme étant terrible, épouvantable et extraordinairement forte


    Nous ne voulons pas nous arrêter sur les trois premières qui parlent de souvenirs historiques qui appartiennent au passé et qui n'ont aucun rapport particulier avec notre étude. La quatrième seule nous intéresse.


    Cette bête nous est présentée comme ayant dix cornes, préfigurant dix rois (Apoc. 17 : 12). L'Empire romain n'a encore jamais existé sous cette forme-là; ces dix royaumes apparaîtront vers la fin du temps des Gentils, ce qui correspond parfaitement aux dix doigts de pieds de la statue de Nébucadnetsar (Dan. 2). Nous avons ainsi une image de la formation finale de cet Empire romain, genre de Confédération, ou d'Etats-Unis d'Europe, agglomérant dix royaumes, qui couvriront l'espace qu'occupait cet empire avant sa dislocation. Cette quatrième bête avait sept têtes, ou formes de gouvernement. Une de ses têtes fut blessée mortellement, mais sa blessure mortelle fut guérie. Les fragments de l'Empire romain n'ont jamais cessé d'exister en tant que royaumes séparés. L'Europe actuelle est formée précisément de ces fragments. La tête qui a été blessée mortellement, c'est son gouvernement impérial, et nous avons, dans le troisième verset de ce chapitre, une prophétie de la restauration de cette forme impériale, de cet empire composé de dix royaumes fédérés. Sur cet empire réorganisé, il y a un empereur, car il n'y a pas d'empire sans empereur, comme il n'y a pas de royaume sans roi. C'est pourquoi cette bête, tout en étant le symbole de l'empire, est aussi celui de son empereur, la personnification de l'empire. Napoléon disait: «Je suis la France, la France c'est moi». Cette bête est ainsi la figure de la «petite corne» de Daniel 7 : 8, le dévastateur de Daniel 9: 27, le grand dictateur de la fin, la tête politique de l'empire.


    Nous la voyons sortir de la mer. Au premier verset du sixième chapitre, elle apparaît sous la forme d'un cavalier assis sur un cheval blanc, ayant dans sa main un arc, mais pas de flèches. Aucune mention de sang versé n'est faite. Il part en vainqueur et pour vaincre. Dans le huitième verset du septième chapitre de Daniel, nous apprenons qu'il fait disparaître, sans laisser de trace, trois des dix royaumes de l'empire.


    Que peut représenter la mer d'où sort cette bête, chef-d'oeuvre de Satan?


    La mer est une masse d'eau d'une puissance irrésistible, mais sans base solide, facilement soulevée et menaçante, s'agitant d'un côté et d'un autre sous la simple influence du courant qui la frappe, et qui la qualifie merveilleusement pour symboliser les peuples en révolte. Une montagne est par contre son antipode. C'est une masse solide, compacte, formée de roche et de terre, qui repose sur une base inébranlable, qu'aucune force extérieure ne peut agiter, et devient, par ce fait, le symbole des gouvernements bien constitués.


    Dans le Psaume quarante-sixième nous avons la vision d'une révolution mondiale, dans laquelle on voit «les montagnes chanceler au coeur des mers». Cette révolution ne serait-elle pas provoquée par des circonstances encore imprévues de cette présente guerre? Un fait est certain. Si, dans le présent conflit, une des parties engagées rêve de conquérir le monde, elle peut être assurée de ne jamais atteindre son but. Car Dieu a déclaré dans sa Parole, avec une précision qui ne laisse aucun doute, qu'il n'y aura pas d'autres empires mondiaux, avant l'établissement de son Royaume sur la terre, que les quatre précités au cours de notre étude. C'est pourquoi nous pouvons affirmer la défaite finale de la nation qui aurait de telles ambitions, quelle qu'elle soit. Elle peut briser les frontières, franchir les espaces, toucher du doigt le but qu'elle se propose, mais ne l'atteindra jamais.


    Cette guerre peut durer encore longtemps, jetant partout sa moisson de mort, de souffrances et de misères, laissant derrière elle son habituel cortège d'estropiés, d'esclaves et de révoltés, qui devront vivre dans la privation des choses essentielles de la vie, au milieu des soupirs et des larmes, fournissant ainsi un aliment par excellence pour allumer la révolution mondiale. N'oublions pas que tous les pays sont actuellement contaminés par des cellules révolutionnaires, prêtes à allumer le brasier. De l'extrême septentrion, où règne une paix très relative, mais où existe un intérêt croissant pour la marche des événements, sortira, en ce temps-là, la patte de l'ours qui se posera sans miséricorde sur sa voisine épuisée par des années de guerre ruineuse, en hommes et en matériel, accomplissant ainsi la prophétie d'Ezéchiel. Alors, devant cette lourde menace du septentrion, on verra se grouper les nations en une confédération, hors de laquelle sortira «la bête».


    «La bête que je vis était semblable à un léopard. Ses pieds étaient comme ceux d'un ours, et sa gueule comme celle d'un lion» (v. 2). Cette quatrième bête est un amalgame des trois précédentes. Elle possède en elle-même tous les éléments caractéristiques des autres. En plus, elle était dotée, par le dragon, d'une puissance infernale et diabolique (v. 2), qui avait été offerte à Jésus-Christ, et qu'Il a rejetée (Matth. 4: 8-9). Avant l'apparition de cette monstrueuse bête, l'Eglise, qui était un obstacle à son apparition (2 Thess. 2: 7), a été transmuée, laissant derrière elle, sur cette terre ensanglantée, cette humanité en révolte contre l'ordre divin, vivant sans Dieu et sans espérance, livrée à elle-même par sa propre volonté, au sein de ce cataclysme social où se débattent toutes les couches de la société. Il n'est pas étonnant de voir, à l'apparition de la bête qui sort de cette convulsion des peuples, cette humanité épuisée, saisie d'angoisse et d'épouvante, et respirant la haine et la révolte, se livrer sans réserve à un délire de joie diabolique, allant jusqu'à l'adoration du dragon et de la bête qu'il a suscitée, et criant à l'unisson: «Qui est semblable à la bête et qui peut combattre contre elle?» (v. 4). Devant son incomparable personnalité, pleine d'arrogance et de mépris, tous ceux dont les noms n'ont pas été écrits, dès la fondation du monde, dans le livre de vie de l'Agneau qui a été immolé, se tiendront derrière la bête, dans l'admiration (v. 3). Les quarante-deux mois mentionnés au verset cinquième correspondent toujours aux derniers trois ans et demi de la 70me semaine de Daniel.


    .


    b) La bête qui sort de la terre (v. 11-18).


    Cette deuxième bête ne représente pas, comme la première, un empire et son chef, mais une grande personnalité. Quoique possédant toutes les deux une grande puissance, provenant de même source et ayant un même esprit, elles sont néanmoins absolument distinctes l'une de l'autre. La première sort de la mer, symbole des peuples secoués par la révolution. La deuxième sort de la terre, la Terre Sainte, la Palestine. La première est issue des païens, la deuxième d'Israël, probablement de la tribu de Juda. La première a dix cornes, qui sont les dix rois ou royaumes de l'empire qu'elle personnifie. La deuxième en a deux, qui symbolisent, par tricherie, le pouvoir du Grand Prêtre et du Roi des rois. La bête qui sort de la mer apparaît la première, au commencement de la 70me semaine, alors que la deuxième fait son apparition trois ans et demi plus tard. La première est la tête politique de l'empire qu'elle dirige, la deuxième est la tête religieuse du même empire qu'elle inspire. La première est le dernier et puissant dictateur des Gentils, c'est l'instrument fidèle de la bête qui sort de la terre. La deuxième est le faux prophète, l'Antéchrist proprement dit, qui donne son pouvoir à la première bête. La première bête fait une alliance avec les Juifs au, commencement de la dernière semaine (Dan. 9: 27), par laquelle les Juifs recevront probablement l'autorisation de reconstruire le temple, et de rétablir leurs sacrifices; mais au milieu de la semaine (Dan. 9: 27), lorsque Satan l'investit de sa puissance, il brise son alliance, et la seconde bête s'installe dans le temple, fait que la première bête soit adorée (v. 12) et se proclame lui-même Dieu (2 Thess. 2: 4). Satan transmet ses ordres à la deuxième bête, qui est l'Antéchrist, qui, à son tour, les fait exécuter par la première bête qui sort de la mer.


    Une question se pose à notre esprit: Qui est l'Antéchrist? L'Antéchrist, l'homme du péché, le fils de la perdition, l'adversaire qui s'élève au-dessus de tout ce que l'on appelle Dieu, ou de ce qu'on adore, n'est pas un athée. C'est un être fort religieux, qui répond parfaitement au besoin de sa race. Quelqu'un a dit: L'homme est un animal religieux, et c'est exactement cela. Ainsi nous devons voir en lui l'homme qui a toutes les apparences de la piété. C'est la raison pour laquelle beaucoup pensent voir, dans la papauté, la personnification de l'Antéchrist. Il est vrai que la papauté nous a fourni, à travers l'histoire, toute une série d'antéchrists. Il suffit de citer quelques-uns des plus récents pour s'en rendre compte.


    Pie IX disait de lui-même: «Je suis le chemin, la vérité et la vie».


    Léon XIII, successeur de Pie IX, disait en 1894: «Nous occupons la place du Dieu tout puissant sur la terre», ainsi que: «Ce que Jésus-Christ a dit de lui-même, peut être dit de nous-mêmes». Pie X disait en 1912: «Le pape est... Jésus-Christ caché sous le voile de la chair». Et enfin Pie XI disait dans un message adressé au Vatican en 1922: « Vous savez que je suis le Saint Père, le représentant de Dieu sur la terre, le Vicaire de Jésus-Christ, ce qui veut dire que je suis Dieu sur la terre». Tout ceci, évidemment, correspond remarquablement bien avec ce qui est dit de l'Antéchrist dans la deuxième épître de l'apôtre Paul aux Thessaloniciens (2 : 4). Toutefois il est parfaitement clair que si les papes peuvent être des antéchrists, aucun d'entre eux n'a été et ne sera jamais l'Antéchrist dépeint par la seconde bête de ce treizième chapitre de l'Apocalypse, pour deux raisons déjà mentionnées. L'Antéchrist proprement dit ne peut faire son apparition qu'après l'enlèvement de l'Eglise, puis il ne peut venir du milieu des Gentils. Il est le faux prophète et doit être, par le fait, un Juif apostasié.


    Quelles que fussent les qualités d'un Gentil, il ne serait jamais acclamé par les Juifs comme leur Messie. Cependant, l'interprétation qui prétend que l'Antéchrist est une réincarnation de Judas Iscariote, doit être considérée comme une fantaisie et une pure spéculation. Il règne à Jérusalem comme faux roi, et prend dans le temple la place de Dieu. Son arrogance dépasse tout ce que l'on peut imaginer. Il se pose comme le conducteur spirituel du christianisme et du judaïsme apostasiés. Il est la grande illusion de la deuxième épître aux Thessaloniciens, chapitre deux. Un de ses exploits est l'érection d'une colossale statue, du modèle de celle de Nébucadnetsar, et qu'il dédie à la première bête. Il anime la statue afin qu'elle parle. Nous savons qu'il lui est donné de faire de grands prodiges, même jusqu'à faire descendre le feu du ciel sur la terre, à la vue des hommes.


    N'oublions pas que tout ce qui nous est dit dans ce treizième chapitre de l'Apocalypse s'accomplira dans des circonstances exceptionnelles. L'Eglise ne sera plus sur la terre. L'Esprit de Dieu sera retiré d'ici-bas. Satan aura été précipité sur la terre, et il saura que son temps est limité (chap. 12: 12). C'est pourquoi il ne négligera rien pour séduire même les élus, s'il était possible. L'animation de la statue est un de ses chefs-d'oeuvre, comme d'ailleurs l'idée d'imposer à toute créature de porter, sur la main droite ou sur le front, la marque de la bête ou le nombre de son nom. La condition générale de la société sera si infernale qu'il devra prendre des mesures draconiennes et, en même temps, garder en éveil les instincts religieux de la bête humaine. C'est pourquoi il anime la statue afin qu'elle transmette elle-même les ordres du dragon que la foule adore.


    Ce phénomène, si étrange qu'il paraisse au premier abord, n'est en dernière analyse pas si extraordinaire depuis les découvertes scientifiques de ce dernier demi-siècle. Il y a environ vingt-cinq ans, nous lisions dans nos journaux que Marconi avait reçu un message qu'il ne put jamais déchiffrer et qui devait provenir, selon l'article paru, de la planète Mars. En supposant la réalité de ce fait, ce message ne pourrait-il pas aussi bien provenir de cette grande personnalité qui va être précipitée sur la terre? Il y a cinquante ans, nous aurions répondu d'une manière catégorique avec un gros jamais. Oserions-nous le faire maintenant ? Quant à la marque qu'il faudra porter en ces temps-là, sur la main droite ou sur le front, il n'y a en ceci rien d'extraordinaire non plus. Nous avons au milieu de nous de nombreux avant-coureurs de cette idée. Chaque groupement religieux, social ou politique, a son insigne particulier, et chaque adhérent se fait une gloire de porter l'insigne qui l'identifie à son groupement.


    L'atmosphère ultra-révolutionnaire de ces temps fera que l'Antéchrist exigera que chacun, petits et grands, riches et pauvres, libres et esclaves, porte la marque de la bête sans laquelle personne ne pourra vendre ni acheter. Refuser de porter cette marque, sera équivalent à une déclaration formelle contre le gouvernement établi. Le jugement de cette offense sera la peine de mort sans recours.


    Quelle sera cette marque? On peut supposer que ce sera l'effigie de la première bête, ou le nombre de son nom, qui sera portée par les uns sous forme de médaillon servant de pièce d'identité et d'ornement. Nous connaissons les folies de la mode. Beaucoup d'élégantes se feront une gloire d'étaler leur médaillon suspendu à un ruban placé sur le front comme un turban. Pour d'autres, ce sera une gloriole de se faire tatouer, sur la main droite, l'effigie de la bête ou son nombre. Tous la porteront avec un véritable fanatisme. Malheur à celui ou celle qui s'y opposera. Gloire soit rendue à Dieu, il y aura «une grande foule que personne ne pourra compter, de toute nation, de toute tribu, de tout peuple et de toute langue» (Apoc. 7 : 9-14) qui ne se prosternera pas devant la statue et refusera de porter la marque de la bête, préférant mourir plutôt que de renier sa foi nouvelle. Car elle aura appris à ne pas aimer sa vie jusqu'à craindre la mort.


    Où en sommes-nous nous-mêmes, nous qui avons l'immense privilège de connaître le Seigneur Jésus? Est-ce que nous l'aimons plus que notre vie, sommes-nous prêts à mourir pour Lui? Si nous sommes régénérés par l'effet de Sa grâce, nous n'avons pas à craindre cet antéchrist-là, car nous ne passerons pas par la Grande Tribulation. Cela ne veut pas dire, toutefois, que nous n'aurons pas à passer par de grandes tribulations avant le retour du Seigneur pour les siens. Il suffit de penser aux nombreux chrétiens qui, pour leur foi et leur fidélité à Jésus-Christ, sont actuellement dans des camps de concentration, pour nous ouvrir les yeux sur ce qui peut nous arriver avant Son retour sur les nuées. Alors! sommes-nous prêts? Sommes-nous suffisamment en communion intime et profonde avec Lui pour recevoir journellement Sa puissance et Sa grâce? Que Dieu nous vienne en aide.


    Que dire sur le nombre de la bête? Si nous avions à énumérer toutes les différentes interprétations qui ont été faites sur ce sujet, il nous faudrait certainement remplir bien des pages, à la fin desquelles nous ne serions pas plus avancés. On a trouvé moyen de faire dire à ce nombre 666, les noms des papes, des Néron, Kaiser, Mussolini, Hitler, Staline et de combien d'autres encore? Beaucoup d'encre aurait été épargnée si l'on avait pris en considération l'enseignement du Maître qui nous est donné dans la deuxième épître de Paul aux Thessaloniciens, chap. 2, verset 7, si souvent cité dans cette étude. Il nous montre avec une grande netteté que l'Antéchrist ne peut pas faire son apparition aussi longtemps que l'Eglise est encore sur la terre, car elle est le récipient du Saint-Esprit qui fait obstacle à l'iniquité. Tout ce que nous pouvons dire sur la signification de ce nombre est ce que l'on peut retirer du symbolisme des chiffres, et encore sans vouloir dogmatiser sur ce que nous avançons à ce sujet. Nous savons que le nombre sept est le nombre divin, le nombre de Dieu. Par contre, six est le nombre humain, le nombre de l'homme sous la malédiction. Pendant six jours l'homme doit travailler à la sueur de son front pour gagner sa vie. Le septième jour appartient au Seigneur, c'est le jour du repos. Pendant six jours de mille ans l'humanité doit vivre sur une terre maudite à cause du péché. Un septième jour de mille ans est à la porte. C'est le jour de Dieu, de son Royaume sur la terre, c'est l'âge d'or, le Millénium Ceci nous conduit à penser que le nombre 666 n'est peut-être pas six cent soixante-six, mais simplement trois fois le nombre six, ce qui nous parle de trinité. Nous constatons en effet, dans ce chapitre, la substitution de la trinité divine par la trinité diabolique. Dieu le Père est substitué par le dragon, Dieu le Fils par le faux prophète, la bête qui sort de terre, et Dieu le Saint-Esprit par la bête qui sort de la mer, la tête politique, l'instrument du faux prophète. Nous remarquons ceci: c'est que ces trois grands personnages, tout :en étant distincts les uns des autres, ne forment qu'une seule et même personne:


    Le dragon, qui est le serpent ancien, Satan;, qui est la source de tout mal.


    Le faux prophète, l'Antéchrist est la manifestation en chair du dragon.


    Le grand dictateur, la tête politique, est le grand exécuteur de l'Antéchrist.


    Ainsi nous croyons voir, en ce nombre 666, l'emblème de la trinité satanique.
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    CHAPITRE XIV.


    -------


    3) Différentes manifestations de la grâce et de la justice divines.


    [bookmark: 144000].


    a) Vision de l'Agneau et des 144 000 (v. 1-5).


    Après avoir considéré le plus sombre des chapitres de l'Apocalypse, nous nous trouvons soudainement placés devant une série de visions réconfortantes. Les conditions tragiques de l'existence sous les deux bêtes vont changer. Nous nous trouvons dans un moment de répit, les nuages se sont apparemment retirés, le ciel est serein.


    Le Seigneur est sur le point de répondre aux supplications de son peuple persécuté en se préparant à venir Lui-même sur la terre pour le délivrer. Cette glorieuse apparition, dont nous n'avons ici qu'une simple anticipation, nous est révélée avec plus d'ampleur dans le chapitre 19.


    Les 144000 qui sont avec l'Agneau sur la montagne de Sion, ne peuvent représenter que les 144000 que nous avons déjà vus au chapitre 7 marqués du sceau de Dieu. Ces 144000 sont un nombre représentatif, comme nous l'avons déjà vu préalablement, et qui préfigure «tout Israël» (Rom. 11 : 26). Au chapitre 7, nous les voyons dans la tourmente au milieu de la Grande Tribulation, alors qu'ici ils sont sur le point d'être reçus dans la gloire, et de recevoir leur récompense.


    Jean entend du ciel une voix qui lui paraît comme le bruit de grosses eaux et d'un grand tonnerre, et pourtant son harmonie est d'une douceur exquise, comme celle de joueurs de harpe, jouant de leurs instruments. Glorieuse et poignante vérité tout à la fois, poignante et redoutable pour ceux qui vivent encore sur la terre, et qui portent, sur leur front et à la main droite, la marque de la bête, mais douce et glorieuse, par contre, pour ceux qui portent sur leur front la marque du sceau du Dieu vivant, et qui se trouvent sur la montagne de Sion, avec l'Agneau.


    Ils chantent un cantique nouveau, devant le trône et devant les quatre êtres vivants et les vingt-quatre vieillards, dépeints au quatrième chapitre. Qui sont ces joueurs de harpe qui chantent ce cantique nouveau? Ne seraient-ils pas les martyrs que nous avons vus sous l'autel, et qui avaient été immolés à cause de la Parole de Dieu et à cause du témoignage qu'ils avaient rendu (chap. 6 : 9), accueillant dans la gloire ceux qui comme eux ont été rachetés durant la Grande Tribulation? Le fait que seuls les 144 000 peuvent apprendre le cantique nouveau et le chanter avec les joueurs de harpe, semble bien les identifier à eux. Nous avons dans les versets 4-5 un trait qui les caractérise particulièrement. Il est bien évident que le verset 4 ne doit pas être pris dans son sens littéral. L'impureté mentionnée dans ce verset doit être considérée au sens figuré, sinon les 144000 seraient tous des hommes, ce qui paraîtrait fort étrange. Remarquons que Babylone, la mère des impudiques, est sur la terre (chap. 17), exerçant son métier de prostitution et d'abomination spirituelles. Ils ne se sont pas souillés avec elle, mais ils sont restés fidèles à la sainte doctrine.


    .


    b) L'ange avec l'évangile éternel.


    Au 3me verset du 4me chapitre, nous avons vu le trône du jugement érigé dans le ciel, et environné d'un arc-en-ciel. Nous voici maintenant au point culminant de cette période de jugements. Ces jugements arrivent à leur terme et s'exécutent dans toute la rigueur qu'exigent la justice et la sainteté de Dieu. Cependant sa miséricorde est toujours présente autour du trône. L'apôtre Jean voit un ange qui vole au milieu du ciel ayant un Evangile éternel, pour l'annoncer aux habitants de la terre, à toute nation, à toute tribu, à toute langue et à tout peuple. Quelle est la substance de cet Evangile éternel? Nous avons dans la Parole de Dieu trois évangiles distincts. Le premier est l'évangile du royaume, le deuxième est l'évangile de la grâce et enfin l'évangile éternel qui se trouve dans le texte que nous sommes en train de considérer.


    .


    c) L'évangile du Royaume est cette bonne nouvelle, que Dieu a résolu d'établir sur la terre, un royaume universel sur lequel Dieu établira son Fils comme Roi.


    Ce royaume sera une manifestation de la justice divine dans les affaires des hommes pour une période de mille ans. Cet évangile est prêché en deux différentes périodes. La première a commencé avec le ministère de Jean-Baptiste et a continué par Jésus-Christ et ses disciples, jusqu'au moment où les Juifs ont définitivement rejeté leur Roi. La deuxième période appartient à un temps futur (Matth. 24: 14). Elle commencera dès l'enlèvement de l'Eglise et continuera jusqu'à la fin de la Grande Tribulation.


    L'évangile de la grâce est la bonne nouvelle que Dieu a tant aimé le monde qu'Il a donné son Fils unique afin que quiconque croit en Lui ne périsse point mais qu'il ait la vie éternelle.


    Cet Evangile de grâce est prêché entre les deux périodes de l'Evangile du Royaume.


    L'évangile éternel consiste dans la crainte et l'adoration du Dieu glorieux, Créateur des mondes, béni éternellement. Cet évangile est proclamé aux habitants de la terre à l'extrême fin de la Grande Tribulation, juste avant le Jugement des nations (Matth. 25 : 31). C'est une bonne nouvelle pour Israël et pour ceux qui ont été sauvés à travers la Grande Tribulation; car elle annonce leur délivrance prochaine de leurs persécuteurs et les exhorte à ne pas craindre ceux qui peuvent tuer leur corps, mais ne peuvent tuer leur âme. C'est aussi un dernier appel jeté à ce monde apostasié.


    .


    d) La chute de Babylone (v. 8).


    Nous n'avons dans ce verset qu'une simple proclamation anticipée de la chute de Babylone qui aura lieu vers la fin de cette tragédie. Les chapitres 17 et 18 nous donnent des détails sur la nature et le jugement de cette Babylone.


    .


    e) L'annonce du jugement des adorateurs de la bête v. 9-12.


    L'annonce de ce troisième ange concerne les adorateurs de la bête. Ils sont appelés à boire la malédiction de Dieu qui leur est versée sans mélange, c'est-à-dire sans miséricorde, dans la coupe de sa colère et dont les effets sont éternels. Quel solennel avertissement! Hélas! il est vrai que l'on ne veut plus croire aux châtiments éternels, cependant on veut bien admettre le fait de la vie éternelle, et pourtant c'est le même mot grec «Aion» qui est employé pour désigner les peines éternelles et la vie éternelle. Alors pourquoi croire à l'un, et ne pas vouloir croire à l'autre. Acceptons l'un et l'autre, ou répudions les deux. Soyons logiques. Il est vrai qu'il est bien difficile de comprendre le problème des peines éternelles. Un tel sujet nous dépasse; mais qui sommes-nous pour discuter les choses de Dieu, et de quel droit pouvons-nous questionner ses voies? Sa Parole le déclare, cela nous dépasse; nous ne sommes qu'un vermisseau, Il est l'Infini.


    .


    f) Bénédiction de ceux qui meurent dans le Seigneur v. 13.


    L'apôtre Jean entendit du ciel une voix qui disait: Ecris: Heureux dès à présent les morts qui meurent dans le Seigneur! Oui, dit l'Esprit, afin qu'ils se reposent de leurs travaux, car leurs oeuvres les suivent.


    Ces paroles, venues d'une voix du ciel, peuvent s'appliquer à ceux qui meurent dans le Seigneur, cruelle que soit la dispensation dans laquelle ils vivent; mais elles ont été adressées particulièrement à ceux qui passent à travers la Grande Tribulation, et qui résistent fidèlement et courageusement aux menaces continuelles de la bête. Ces paroles produisent chez eux un effet tout autre que chez nous. En ce temps-là, la mort sera une bénédiction. Ce sera l'unique moyen d'échapper à la terreur qui régnera sur la terre. Quelle profonde signification est renfermée dans ce treizième verset pour ceux qui vivront en ces jours-là et qui seront persécutés sous le régime de l'Antéchrist. Nous lisons au sixième verset du neuvième chapitre que les adorateurs de la bête chercheront la mort et ils ne la trouveront pas; ils désireront mourir et la mort fuira loin d'eux, comme si la mort était pour eux une fin à leurs tourments. Mais ceux qui refusent de s'associer à la bête trouveront la mort comme prix de leur fidélité, et cette mort sera pour eux comme une précieuse délivrance des horreurs du jugement, et ils trouveront en elle, un doux repos, avec l'assurance de la gloire éternelle.


    .


    g) Vision d'Harmaguédon (v. 14-20).


    Au premier coup d'oeil, nous avons une vision de l'apparition du Fils de Dieu, qui vient sur la terre exercer ses jugements. Le temps de la moisson et de la vendange est arrivé. La patience de Dieu est à son terme. La faucille est jetée sur la moisson de la terre, puis sur les grappes de la vigne de la terre. La moisson est tirée des champs. Le champ est une figure du monde qui parle des Gentils, de la chrétienté apostasiée. Les grappes sont le fruit de la vigne. La vigne symbolise Israël (Esaïe 5) et dans ce cas, elle parle d'Israël apostasié. Nous avons ainsi une image du jugement de cette humanité composée de Juifs et de païens, en révolte contre Dieu. Ces jugements sont exécutés par les anges (Matth. 13: 39). Le troisième chapitre du prophète Joël et les chapitres 12-14 de Zacharie donnent de précieuses lumières qui aident à mieux comprendre la scène qui est dépeinte dans ces versets.


    En ce temps-là, les nations seront rassemblées en Palestine. Les nuages du jugement des nations qui se seront accumulés éclateront et la bataille d'Harmaguédon se déchaînera accomplissant les données que nous trouverons dans ce vingtième et dernier verset de ce chapitre.
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    CHAPITRE XV.


    -------


    
      

    

    
      
    

    17. Les sept coupes Chapitres 15 à 16.


    1) Vision des sept derniers fléaux (v. 1).


    L'apôtre Jean voit dans le ciel «un autre signe, grand et admirable: sept anges, qui tenaient sept fléaux, les derniers, car par eux s'accomplit la colère de Dieu».


    Dans le sixième chapitre nous avons eu la vision des sept premiers fléaux, sous l'image de l'ouverture des sceaux. L'ouverture de ces sceaux nous a donné la base des jugements divins, prédits pour la fin de notre économie, et qui s'accompliront après l'enlèvement de l'Eglise.


    Dans les chapitres 8 et 9, où nous avons eu la vision des sept anges et des sept trompettes, nous avons vu que l'enseignement que nous pouvions retirer du symbolisme de ces sept anges et de leurs trompettes était un exposé du développement et de l'aggravation de ces mêmes premiers jugements.


    Arrivés aux chapitres 15 et 16, nous nous retrouvons sur le même sujet; mais cette fois-ci, sous l'emblème des coupes. Le contenu de ces coupes donne un aperçu du développement final et catastrophique de ces mêmes jugements. Il fait entrevoir le comble de l'indignation de la colère du Tout-Puissant, et met fin à tous les «pourquoi» du silence de Dieu en face du mystère du péché et de la révolte contre l'Eternel par la sévérité de ces jugements.


    .


    2) Nouvelle manifestation d'adoration (v. 2-3).


    Avant le départ des sept anges pour l'accomplissement de leur mission divine, nous voyons une grandiose manifestation. C'est un culte d'adoration où participent tous les joueurs de harpe et toute l'assemblée des martyrs de la Grande Tribulation. Leur grande victoire sur la bête et son image, ainsi que les chants qu'ils psalmodient sont exposés dans les versets 2-4. Le cantique de Moïse parle de leur grande délivrance terrestre, alors que le cantique de l'Agneau fait allusion à leur délivrance spirituelle. La mer de verre mêlée de feu sur laquelle ils se tiennent symbolise la pureté et la sainteté des jugements qui les ont délivrés pour les conduire à la gloire.


    .


    3) Les sept anges qui sortent du temple (v. 5-8).


    Après cela, après cette glorieuse scène d'adoration, où tous les esprits des participants étaient dans la contemplation de la sainteté et de la gloire de Dieu, l'apôtre vit le temple du tabernacle du témoignage, en d'autres termes «le Lieu très saint» ouvert dans le ciel. Sept anges qui tenaient les sept fléaux sortirent du temple, c'est-à-dire de la présence immédiate du Tout-Puissant, revêtus de fin lin brillant et pur, symbole de la justice et de la sainteté absolue de Dieu. Chacun d'entre eux avait une ceinture d'or autour de la poitrine, emblème de la pureté et de la gloire de Celui qui de son temple ordonne les jugements. Puis il vit l'un des quatre êtres vivants donner aux sept anges sept coupes d'or pleines de la colère de Dieu. N'oublions jamais que la justice et la sainteté de l'Eternel sont de dimensions égales à son amour et à sa miséricorde, et que par l'exigence de ses attributs immuables, Dieu est obligé de mettre fin à sa patience et de juger ce monde avec sévérité. Dans les versets 1, 3, 5 et 7 du sixième chapitre, nous voyons que ce n'est pas la première fois que Dieu a recours aux quatre êtres vivants pour l'exécution de ses jugements.


    Le temple est rempli d'une fumée ardente et lugubre derrière laquelle le feu du jugement fait son oeuvre. La manifestation de la gloire de Dieu dans l'exercice de ces jugements sera si intense, que personne ne pourra s'approcher, aussi longtemps que le contenu des coupes n'aura pas été entièrement vidé (voir à ce sujet Exode 19: 18; 40 : 34-35; Esaïe 6 : 4; 1 Rois 8 : 10-11).
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    CHAPITRE XVI.


    -------


    4) L'ordre de vider les coupes sur la terre (chap. 16: 1).


    «Et j'entendis une voix forte qui venait du temple, et qui disait aux sept anges: Allez, et versez sur la terre les sept coupes de la colère de Dieu.»


    Nous voyons par ce commandement que rien n'est le fruit du hasard dans l'exercice de ces jugements, comme d'ailleurs dans l'exécution des desseins de Dieu en général; mais tout se passe dans une harmonie parfaite avec un plan bien établi d'avance. Pour être bien convaincu de ce fait, jetons un rapide coup d'oeil sur le plan de la rédemption. Des siècles à l'avance nous savions que Jésus-Christ devait naître d'une vierge (Esaïe 7 : 14) à Bethléem (Michée 5: 1), -et qu'Il devait fuir en Egypte (Osée 11: 1). Son entrée triomphale à Jérusalem a été en. accord avec le plan établi des siècles à l'avance (Zacharie 9: 9), ainsi que sa trahison par un ami (Ps. 41 : 10; 55 : 13-14), l'abandon des disciples (Zacharie 13: 7) comme le fait qu'Il a été vendu pour trente pièces d'argent (Zacharie 11 : 12), et qu'on lui cracha au visage (Esaïe 50: 6) et que maltraité, aucun de ses os n'a été brisé (Exode 12 : 46; Ps. 34: 21), mais que ses pieds et ses mains seraient percés (Ps. 22: 17) et l'apôtre Pierre pouvait affirmer que l'Agneau sans défaut et sans tache a été prédestiné «avant la fondation du monde» (1 Pierre 1 : 10).


    Quel contraste avec le monde! Le monde marche dans les ténèbres, sur un sable mouvant; sa marche n'est qu'un tâtonnement perpétuel qui l'oblige à changer souvent ses méthodes. Sa tactique doit passer fréquemment par des transformations radicales pour s'adapter aux événements imprévus.


    Au commencement Dieu a établi son plan, et ce plan s'accomplit au moment prévu par sa sagesse, sans l'ombre d'une variation, jusque dans ses plus infimes détails, «c'est pourquoi nous sommes sans crainte quand la terre est bouleversée et que les montagnes chancellent au coeur des mers» (Ps. 46: 3).
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    5) La première coupe (v. 2).


    Après l'enlèvement de l'Eglise, nous apercevons à la faveur de la lumière qui se dégage de l'ouverture du premier sceau, l'apparition d'un surhomme qui, quoique acclamé comme sauveur d'une situation plus que désespérée, est en réalité le pire tyran de l'humanité, tyran qui se révèle nettement impuissant devant les éléments déchaînés de la nature, comme le fait comprendre l'enseignement qui se dégage de la première trompette. Le contenu de la première coupe jette un rayon de lumière sur le développement final de ce premier jugement. La bête qui sort la mer ayant pris la place du Saint-Esprit, il en résulte un changement radical dans le domaine moral du royaume de la bête. Les ténèbres ont été substituées à la lumière, le mensonge à la vérité, l'impureté à la pureté. La digue du mal a été rompue de sorte que les eaux boueuses du péché, sous ses formes hideuses, se sont répandues sur toute les couches de la société, car Dieu les a livrées à des passions infâmes et elles reçoivent en elles-mêmes le salaire que méritait leur égarement (Rom. 1 : 26-27). Cette corruption de l'âme et du corps se manifeste par ces ulcères qui frappent les adorateurs de la bête. Nous croyons que ce verset doit être interprété dans un sens tout à la fois littéral et figuratif. La mention de «terre» sur laquelle la coupe est versée, semble indiquer particulièrement Israël apostasié.
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    8) La deuxième coupe (v. 3).


    A l'ouverture du premier sceau, nous avons vu apparaître le surhomme, acclamé par tous, comme sauveur et prince de la paix. Ce monde, aux nerfs tendus par des années d'angoisse sous les rafales de la guerre mondiale, se voit, soudainement, électrisé par une espérance inattendue. Un message parcourt notre planète avec la rapidité de l'éclair. Tous les postes de radio proclament dans toutes les langues et dialectes: «Paix et sûreté». Un délire de joie bestiale s'empare de l'humanité apostasiée. Hélas! le message a à peine fait le tour de notre globe qu'un frisson d'horreur galvanise tous les coeurs en conformité avec cette prophétie de saint Paul: «Quand ils diront: Paix et sûreté! une ruine soudaine les surprendra, et ils n'échapperont point» (1 Thess. 5: 3). Nous constatons à l'ouverture du deuxième sceau qui enfante le deuxième jugement, que la paix est retirée de la terre, et que le sang est à nouveau versé. La deuxième trompette nous donne une lueur sur la nature de cette catastrophe. Nous apprenons que ce sang qui coule provient de la disparition de gouvernements embrasés par le feu de la révolution, comme le prophète l'a annoncé (Dan. 7: 8).


    La deuxième coupe nous transporte vers la fin de ce deuxième fléau, où nous voyons les résultats tragiques d'un monde livré à lui-même. Il est évident que le contenu de cette deuxième coupe doit être interprété au sens figuré, et que nous avons ainsi par cette image la vision d'un monde ensanglanté et plongé dans une corruption indescriptible, et atteint d'une mort spirituelle absolue. La mer doit, selon toute probabilité, préfigurer les Gentils. Toutefois, il est infiniment plus sage de ne pas dogmatiser sur ces choses secondaires, pour lesquelles nous n'avons pas de révélations précises pour appuyer ce que nous avançons, mais de reconnaître simplement notre ignorance de ces choses. Parler avec affirmation de choses pour lesquelles nous n'avons pas de bases solides, c'est s'exposer à jeter un discrédit sur la Parole sacrée de Dieu. Qu'Il nous en garde dans sa bonté!
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    7) La troisième coupe (v. 4-7).


    A l'ouverture du troisième sceau, nous nous sommes trouvés en face du sombre tableau de la famine. Le claironnement de la troisième trompette nous a fait entrevoir une aggravation sensible de ce troisième jugement. L'astre brillant, le fils de l'aurore, a été précipité sur la terre. Il a transformé toutes les sources de vie, de joie, de paix et de prospérité en amertume profonde. La troisième coupe nous conduit au terme de ce troisième fléau. Elle parle de sang. Le sang a été rejeté, méprisé, raillé par cette foule apostasiée. Dieu leur donne du sang à boire, car ils en sont dignes.. Ils ont corrompu toutes les rivières, toutes les sources d'eaux vives. Ils doivent maintenant déguster à pleines gorgées la dégradation et l'amertume de leur rationalisme. Dieu leur donne à boire les eaux putrides et nauséabondes qu'ils ont créées eux-mêmes. «Tu es juste, toi qui es et qui étais, tu es saint parce que tu as exercé ce jugement.»
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    8) La quatrième coupe (v. 8-9).


    Arrivant au quatrième jugement, qui trouve son apogée à la quatrième coupe, nous constatons que dès son origine, lors de l'ouverture du quatrième sceau, une atmosphère de mort pèse lourdement sur la terre. Il est évident que les descriptions qui sont données de ce jugement sous l'emblème des sceau, trompette et coupe, doivent être interprétés, je ne dis pas exclusivement mais en grande partie, dans leur sens figuré. Par exemple: sous l'emblème de la quatrième trompette, nous voyons le soleil, la lune et les étoiles perdre le tiers de leur clarté. Ce qui n'est pas seulement une diminution de lumière, mais aussi de vie et de force. Or, sous l'emblème de la quatrième coupe, nous voyons que le résultat de cette obscurité produit, sur les hommes, une brûlure intolérable. Au sens littéral, c'est un phénomène incompréhensible, mais au sens figuré, c'est le résultat logique.


    Ce quatrième jugement fera son apparition, comme d'ailleurs celui qui le précède, au milieu de la dernière semaine sabbatique, soit trois ans et demi après la venue du grand dictateur. Il suivra de près le fléau de la famine, qui trouvera un plein accomplissement dans le sens littéral et figuré. Il sera la suite logique de son prédécesseur. A son apparition sous l'image de l'ouverture du quatrième sceau, nous voyons le spectre de la mort planer sur le monde. Arrivés à la quatrième trompette, nous constatons une aggravation sensible de ce fléau. Les autorités de l'Empire de la bête s'enfoncent dans un abîme de ténèbres morales incomparable, dont le résultat néfaste apparaît sous l'emblème de la quatrième coupe. Là nous voyons cette pauvre humanité, qui n'est déjà plus qu'une carcasse en décomposition, livrée aux plus cruels tourments, tels que le fait comprendre le symbole du feu.
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    9) La cinquième coupe (v. 10-11).


    Le cinquième jugement est d'un caractère tout différent des autres. Il est en rapport plus direct avec le côté religieux de l'homme. Nous avons eu premièrement, à l'ouverture du cinquième sceau, une vision des persécutés sous l'autel, persécution qui s'est étendue sur tous ceux qui ont résisté à la bête. Puis, par le symbolisme de la cinquième trompette, nous avons vu tous les adorateurs de la bête en proie à de cruelles persécutions, par la puissance occulte des démons qu'ils adorent. Enfin, nous voyons ce fléau s'aggraver fortement sous le symbolisme de la cinquième coupe, où nous constatons l'empire de la bête tout entier à la merci de cette puissance de ténèbres, au point que les hommes se mordent la langue de douleur.
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    10) La sixième coupe (v. 12).


    Nous approchons rapidement du terme de la Grande Tribulation. Les jugements atteignent leur point culminant. L'ouverture du sixième sceau révèle la complète faillite du régime de la bête, le prétendu sauveur et prince de la paix. La terre tout entière est jetée dans une immense convulsion. «Les rois de la terre, les grands, les chefs militaires, les riches, les puissants, tous les esclaves et les hommes libres, se cachent dans les cavernes et dans les rochers des montagnes» (6: 8). C'est l'effroi et l'épouvante dans tous les coeurs.


    Puis retentit la sixième trompette, et voici que disparaît la barrière, symbolisée par l'Euphrate, qui retient le flot des nations de l'autre côté de l'Empire romain, qui doit aboutir à Harmaguédon.


    Ce sixième fléau suit son cours et arrive à son dernier degré d'horreur, tel que le révèle le contenu de la sixième coupe versée sur l'Euphrate. La description qui est donnée, sous l'image de la sixième coupe concernant l'invasion, corrobore avec l'enseignement de la sixième trompette, mais en nous fournissant plus de clarté sur l'invasion de l'Empire par les puissances de l'Orient et de tous les rois de la terre (16: 12, 14).


    Selon certains, l'Euphrate représente la Turquie. Il serait fort intéressant de connaître les passages de l'Apocalypse sur lesquels ils s'appuient pour oser une telle interprétation. Si l'Euphrate représente véritablement la puissance turque, nous devons admettre que le tarissement du fleuve a dû commencer depuis longtemps. La disparition de cette barrière symbolisée par l'Euphrate n'est pas une disparition graduelle comme le prétendent ceux qui soutiennent la théorie «historique». C'est une disparition instantanée, qui ne se réalisera que vers la fin de la Grande Tribulation. Or nous savons que la Grande Tribulation ne peut commencer qu'après l'enlèvement de l'Eglise. Ceci montre, d'une manière positive, l'erreur de cette théorie.


    L'Euphrate symbolise la frontière de l'Empire romain avec la Palestine qui en fait partie. Ce fleuve s'élève comme une séparation entre l'ouest et l'est. Cette séparation étant enlevée, le chemin est ouvert pour l'invasion qui nous est révélée par la sixième coupe, ainsi que dans les chapitres 38 et 39 du prophète Ezéchiel, qui donnent des détails sur cette invasion. Ces deux chapitres doivent être lus en rapport avec Zacharie 12: 1-4; 14: 1-9; Matth. 24: 14-30; Apocalypse 14: 14-20; 19: 17-21. Certains hommes d'Etat prédisent une alliance entre la Russie et le Japon; nous entendons également parler fréquemment du péril jaune. Si ces choses se réalisent, et tout nous porte à le croire, l'Europe pourra trembler, et elle tremblera, car la Parole du Seigneur est certaine, la barrière tombera, l'invasion aura lieu. Harmaguédon sera une réalité. Joël 3: 2 trouvera son plein accomplissement.


    .


    8. Quatrième parenthèse Chapitre 16: 13-16.


    .


    a) Effervescence de la trinité diabolique.


    Le treizième verset nous introduit dans une nouvelle parenthèse, telle que nous avons déjà eue entre le sixième et le septième sceau et entre la sixième et la septième trompette. Cette parenthèse nous fait entrevoir la grande activité déployée parla trinité diabolique dans les temps de la fin. Celle-ci évoque les esprits de l'enfer pour tromper les nations, les inciter à une entreprise qui s'avère catastrophique.


    Lorsque la méchanceté sans précédent d'Achab fut arrivée à son comble, Dieu prit la résolution d'y mettre fin. «L'Eternel dit: Qui séduira Achab, pour qu'il monte à Ramoth en Galaad et qu'il y périsse ? Ils répondirent l'un d'une manière, l'autre de l'autre. Et un esprit vint se présenter devant l'Eternel, et dit: Moi, je le séduirai. L'Eternel lui dit: Comment? Je sortirai, répondit-il, et je serai un esprit de mensonge dans la bouche de tous ses prophètes. L'Eternel lui dit: Tu le séduiras, et tu en viendras à bout; sors et fais ainsi.» Le Seigneur mit un esprit de mensonge dans la bouche des prophètes d'Achab. Achab monta à Ramoth en Galaad, il fut blessé et mourut, les chiens léchèrent son sang (1 Rois 22: 19-38). Comme Dieu a permis à un esprit de l'abîme de venir pour la ruine d'Achab, Il permettra à ces esprits impurs d'accomplir leur oeuvre de démons, mais sur une échelle infiniment plus vaste, et avec une démonstration sans pareille. Ils insisteront et persuaderont les rois et les gouvernements de la terre de s'unir dans une coalition contre l'Eternel et contre son Oint (Ps. 2: 2). Cette expédition deviendra la plus terrible et la plus désastreuse de toutes les expéditions entreprises par les hommes de tous les temps.


    Dans le temps d'Achab, il n'y avait qu'un esprit méchant; ici, nous en voyons trois qui sortent de la bouche de l'infernale trinité. Ils possèdent le pouvoir de faire des miracles afin de séduire les élus s'il était possible (Matth. 24: 24), et par leurs prédications, leurs oracles, leurs miracles mensongers, ils cherchent à soulever un mouvement universel pour la suppression et l'extermination du Royaume prédit par les prophètes.


    Donner l'identité de ces esprits n'est pas à notre portée, cela nous dépasse comme tant d'autres choses. Il suffit de savoir qu'ils sont des esprits impurs, esprits de démons, envoyés par le dragon pour rassembler les nations dans un lieu appelé en hébreu Harmaguédon, afin de faire la guerre à Dieu, et d'effacer son nom de la terre.


    .


    b) Une note d'avertissement pour les fidèles.


    Avant de conclure ce sombre tableau, nous entendons une singulière et soudaine note d'avertissement. «Voici, je viens comme un voleur. Heureux celui qui veille, et qui garde ses vêtements, afin qu'il ne marche pas nu et qu'on ne voie pas sa honte! » (v. 15). Cet appel n'est pas adressé à tous. Il n'est pas adressé aux adorateurs de la bête qui persistent dans leur égarement (9 : 20-21). Mais il est adressé à tous ceux qui refusent de porter la marque de la bête et le nombre de son nom, afin de les soutenir et de les fortifier au sein de la fournaise qu'ils traversent, de manière à les rendre capables de résister à toutes les flatteries, comme à toutes les menaces.
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    11) La septième coupe (v. 17-21).


    A l'ouverture du septième sceau, il y eut dans le ciel un court, mais impressionnant silence. Silence d'étonnement et d'intérêt. Silence d'une anxieuse attente sur ce qui va se produire, car l'ouverture du septième sceau nous transporte vers la fin de la Grande Tribulation pour nous laisser sur le seuil d'Harmaguédon.


    Le retentissement de la septième trompette nous fait faire un pas en avant dans ce dernier jugement. Nous retrouvons les mêmes détails, mais avec une vision de la victoire finale de Celui qui est assis sur le trône. Le silence qui régnait si complètement dans le ciel est rompu par de fortes voix qui disaient: Le Royaume du monde est remis à notre Seigneur et à son Christ, et Il régnera aux siècles des siècles.


    La septième coupe nous conduit à l'extrême fin de toute la série de ces jugements. C'est pourquoi, lorsqu'elle est répandue dans les airs, il sort du temple une forte voix qui dit: C'en est fait! Le point culminant a été atteint. Le grand tremblement annoncé à l'ouverture du septième sceau, réitéré au retentissement de la septième trompette, et réaffirmé au versement de la septième coupe, se réalise pleinement. Par ce formidable tremblement de terre, qui n'a jamais trouvé son pareil depuis que l'homme existe, Babylone, la grande ville, est divisée en trois parties, et toutes les villes des nations s'écroulent. Lorsque la petite pierre de Daniel vient frapper les pieds de la statue et les met en pièces, afin de devenir elle-même un grand gouvernement qui remplira toute la terre, nous pouvons dire que l'heure de la grande et dernière catastrophe est arrivée (Dan. 2). Le dix-neuvième chapitre nous donnera les détails sur la victoire finale de notre Dieu, ainsi que sur la défaite de la bête et du faux prophète.
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    CHAPITRE XVII.


    -------


    9. La grande prostituée Chapitres 17 et 18.


    1) Description de la prostituée.


    Nous avons, dans ces deux chapitres, la description de deux «Babylone». La première est la Babylone ecclésiastique, la grande prostituée (17 : 1), sur laquelle notre attention a déjà été attirée au chapitre 14: 8 où nous avons vu par anticipation sa chute, et au chapitre 16 : 19 où il est déclaré que Dieu se souvient de tous ses crimes pour la juger selon ses mérites.


    Puis nous avons la Babylone politique qui est le siège de la confédération de l'Empire de la bête, la dernière forme de la domination des Gentils.


    Il est évident que le nom de Babylone, mentionné dans ces chapitres, ne doit pas être interprété dans son sens littéral. Le nom de Babylone est tiré de celui de Babel, qui veut dire confusion. Il est fréquemment employé par les prophètes dans son sens symbolique, et c'est dans ce sens-là qu'il doit être utilisé dans ces chapitres.


    Nous considérerons, au cours de notre étude, les détails qui concernent son jugement, ainsi que les traits caractéristiques de cette grande personnalité mystique. La chose qui frappe au premier abord, en considérant la Babylone ecclésiastique, la grande prostituée, c'est le contraste qui existe entre cette femme et celle que nous avons déjà vue au douzième, chapitre. Celle du douzième chapitre nous est présentée par l'apôtre Jean en ces termes: «Un grand signe parut dans le ciel: Une femme, etc., etc.» Pour celle du dix-septième chapitre, l'apôtre nous dit : « Il me transporta dans un désert, et je vis une femme.» L'une est d'En haut, l'autre est d'ici-bas. Toutes deux sont mères.


    La première met au monde un fils, qui doit régner sur toutes les nations. La deuxième est la mère de tous les impudiques et des abominations de la terre. Toutes deux sont splendidement vêtues. La première est enveloppée du soleil, son vêtement est la clarté du ciel.


    La deuxième est vêtue de pourpre et d'écarlate, sa «parure est d'or, de pierres précieuses et de perles». Tous ses ornements sont d'ici-bas, tirés de la terre. Toutes deux possèdent une grande influence dans leur propre domaine.


    La première a la lune sous ses pieds, symbole de la nuit et des ténèbres qu'elle domine et qu'elle écrase. Là où son influence se fait sentir, c'est le ciel sur la terre.


    La deuxième règne sur les rois de la terre et leur cache les rayons du Soleil divin. Là où son influence agit, c'est le désert et la mort. Toutes deux jouent un rôle marquant dans l'histoire du monde.


    La première parle de pureté et de sainteté. La deuxième parle de corruption et de prostitution. La première est haïe par les grands de ce monde, la deuxième est aimée et flattée par ces mêmes personnalités. La première a transmis au monde, de la part de Dieu, le Sauveur de gloire.


    La deuxième a transmis au monde, de la part du dragon, une coupe remplie d'abominations et des impuretés de sa prostitution. Ces deux femmes représentent ainsi deux forces antagonistes. La foi et l'incrédulité, la vérité et l'erreur, le bien et le mal, Israël et Babylone.


    Israël, le peuple de Dieu, le trésor caché duquel nous sommes issus, ayant été entés sur les racines de l'olivier franc (Rom. 12: 11-24).


    Babylone veut dire confusion, l'amalgame de toutes les forces antibibliques opposées à la vérité.


    Si la première femme symbolise uniquement Israël, sans l'Eglise qui est tirée de son sein, comme nous l'avons observé, Babylone, par contre, représente toutes les forces religieuses qui sont en opposition à la vérité. Elle représente tous les systèmes qui reposent sur une fausse foi et une fausse adoration, toutes les hérésies, tous les «ismes», tels que le modernisme, le rationalisme du protestantisme aussi bien que du catholicisme.


    Certains commentateurs catholiques voient, dans cette Babylone, l'image de la Rome païenne qui a fait couler à flots le sang des témoins de Jésus. Cette interprétation est certainement erronée, car la prostituée est ivre du sang des prophètes comme du sang des saints et du sang des témoins de Jésus. Or le dernier des prophètes est mort avant la naissance des Césars.


    D'autres commentateurs ne voient dans cette Babylone que l'image de la Rome papale. Ceci est également inexact, car comme nous venons de le voir, la prostituée est ivre du sang des prophètes comme des témoins de Jésus. Or le dernier des prophètes est mort des siècles avant l'apparition du romanisme. La preuve que la prostituée n'est pas uniquement la Rome papale, c'est que non seulement les prophètes étaient morts longtemps avant l'apparition de la papauté, mais que des myriades de myriades du peuple de Dieu sont morts martyrs de leur foi, longtemps avant qu'il y ait un pape ou une hiérarchie papale.


    Cependant, il est vrai que vers la fin de notre civilisation chrétienne, vers laquelle nous marchons avec une rapidité vertigineuse, il se produira une volte-face radicale, un retour à Rome de toutes les églises et de toutes les sectes de la chrétienté apostasiée, laissée sur la terre après l'enlèvement de l'Eglise, pour ne former, avec l'église catholique romaine, qu'un seul et unique système religieux, qui, finalement, sera détruit par la Babylone politique, afin que la bête soit le seul objet d'adoration.


    Jetons un coup d'oeil rapide sur quelques-unes des descriptions qui nous sont données de la prostituée.


    Premièrement, nous voyons qu'elle est «assise sur les grandes eaux». Nous trouvons l'interprétation de cette image au quinzième verset: «Les eaux que tu as vues, sur lesquelles la prostituée est assise, ce sont des peuples, des foules, des nations, et des langues». Ceci montre bien son universalité.


    Puis l'apôtre voit «une femme assise sur une bête écarlate, pleine de noms de blasphèmes, ayant sept têtes et dix cornes». Une question se pose à nous. Cette bête, que représente-t-elle? Cette bête est la première bête du treizième chapitre. C'est la réapparition de l'Empire romain. La femme assise sur la bête nous parle de son identité avec elle. Elle est devenue la religion de l'Etat. Son accoutrement nous fait penser singulièrement à celui du pape et de ses cardinaux. La pourpre et l'écarlate sont les couleurs prédominantes dans les parades des grandes célébrations de l'Eglise romaine. L'or, les pierres précieuses et les perles représentent l'immense richesse de cette église, ainsi que sa gloire éphémère si recherchée par l'homme irrégénéré.


    «Elle tenait dans sa main une coupe d'or, remplie d'abominations et des impuretés de sa prostitution.» Cette coupe d'or nous parle de l'effet que produit, chez l'homme naturel, la splendeur de ses édifices, de ses vitraux, de ses statues, de sa musique, de toute la pompe de ses cérémonies et de ses rites, derrière lesquels se trouvent, hélas! l'impureté de doctrine et de pratique, l'encouragement au vice par les indulgences, l'encouragement au péché par l'imposition du célibat à ses prêtres, contrairement aux enseignements de la Parole de Dieu, par l'observation des traditions au détriment de la vérité, sans parler des horreurs du confessionnal.


    «Sur son front était écrit un nom, un mystère: Babylone la grande, la mère des impudicités et des abominations de la terre.» Elle est la grande confusion. Appelée à répandre la Parole de Dieu, elle devient une puissante organisation de perversion et de déformation de la Vérité.


    «Je vis cette femme ivre du sang des saints et du sang des témoins de Jésus.» Et, en la voyant, l'apôtre fut saisi d'un grand étonnement.


    Ces lignes ravivent à notre mémoire les souvenirs des horreurs indescriptibles et sans nombre de l'Inquisition, des chambres de torture, des échafauds, des bûchers, des multitudes de vieillards et de jeunes gens, hommes et femmes, mis à mort par les plus cruelles tortures, sur l'ordre du clergé apostasié et assoiffé du sang des fidèles témoins de Jésus-Christ. La Rome païenne a également versé ce précieux sang. Cependant, nous n'avons pas, dans ce passage, le moindre sous-entendu aux crimes de la Rome païenne. Si ce verset faisait allusion aux crimes des empereurs romains contre les chrétiens, l'apôtre n'aurait pas été saisi d'un grand étonnement, car il fallait s'y attendre. Le fait que la Rome païenne, vouée au culte de Mars, de Jupiter, de Vénus et de tant d'autres divinités de la mythologie antique, s'irritât et allât jusqu'à persécuter les disciples du Sauveur, qui exposaient au grand jour toutes leurs dépravations, était absolument naturel, et ne fournissait aucune cause d'étonnement. Mais voir la persécution venir de ce qui était supposé personnifier l'Eglise, était assez déconcertant pour remplir l'apôtre d'étonnement.


    Hélas! la dernière page des persécutions de la prostituée n'est pas encore écrite. Que sera-ce, quand elle retrouvera, auprès des puissants de ce monde, son prestige et son autorité passés? Quand elle sera assise sur la bête aux dix cornes, exerçant toute son autorité avec l'approbation et l'appui de la bête ?


    .


    2) L'interprétation de la bête, par l'ange.


    L'ange révèle à l'apôtre saint Jean, que la bête qui était, qui n'est plus, et qui doit reparaître, et sur laquelle la femme est assise, est le symbole de l'Empire romain, sous sa dernière forme, soit la confédération des dix Etats préfigurés par les dix cornes de la quatrième bête de Daniel, ainsi que par les dix orteils de la statue de Nébucadnetsar. Au temps où l'apôtre était dans l'île de Patmos, l'Empire romain existait sous sa forme impériale; mais, vers le cinquième siècle, ce gouvernement impérial de l'Empire reçut par les barbares un coup mortel qui le disloqua. Ses Etats sont devenus, dès lors, des Etats indépendants. L'Europe actuelle est précisément formée des fragments de cet Empire.


    Mais la bête qui était, qui n'est plus, reparaît. A la suite des temps nous la voyons sortir de la mer (chap. 13 : 1), c'est-à-dire des peuples agités, en révolution comme nous l'avons déjà vu, ou selon le huitième verset, de «l'abîme», en d'autres termes nous la voyons, par cette image, revenir à la vie, par les puissances infernales des ténèbres. Cette bête aux dix cornes avait sept têtes. Ces têtes représentent les différentes formes de gouvernements de la bête. Cinq sont tombés, c'est-à-dire n'existaient plus au temps de l'apôtre. Ces cinq formes de gouvernements, qui ont disparu avant l'époque de saint Jean, étaient: les gouvernements des rois, des consuls, des dictateurs, des decemvirs et des tribuns militaires. «Un existe». Ce un est la forme impériale qui existait du temps de l'apôtre, et que nous avons vu comme étant blessé à mort. L'autre n'est pas encore venu, et quand il sera venu, il doit rester peu de temps. Ce sera la septième tête, ou, si nous voulons, la résurrection de la sixième qui a été blessée mortellement et qui reparaît vers la fin des temps, sa blessure ayant été guérie.


    Sa durée exceptionnellement courte, sera limitée à la durée de la dernière semaine sabbatique de Daniel 9, soit de sept ans. La petite corne de Daniel 7: 8, qui est le grand dictateur de l'Empire réorganisé, dépeint dans la première partie du treizième chapitre, est elle-même un huitième roi, et est du nombre des sept.


    Les dix cornes des versets 12-13 sont les dix rois avec leurs royaumes respectifs, qui forment l'Empire, ce qui correspond parfaitement aux dix orteils de la statue. Ces dix rois n'ont pas encore reçu de royaumes et ne les recevront que vers la fin de notre économie, pour régner durant un temps particulièrement bref avec la bête, lorsque l'Eglise aura été transmuée. Ils ont un même dessein et donnent leur puissance et leur autorité à la bête.


    Un aperçu de leur fin nous est révélé au 14me verset. Nous trouverons au chapitre suivant de plus amples détails sur ce sujet dans les versets 11-21. Ces rois combattront contre l'Agneau, et l'Agneau les vaincra, parce qu'Il est le Seigneur des seigneurs et le Roi des rois, et les appelés, les élus et les fidèles qui sont avec Lui les vaincront aussi.


    .


    3) Jugement de la prostituée (v. 16-18).


    Le nouveau et grand succès de la prostituée n'est pas de longue durée. Les dix rois et la bête n'avaient pour elle qu'un amour factice, basé sur l'intérêt. Vers le milieu de la semaine, lorsque le but est atteint, ils se retournent contre elle, la haïssent, la dépouillent, la mettent à nu, mangent sa chair et la consument par le feu, et les dix rois abandonnent leur royauté au profit de la bête (verset 17).


    «La femme que tu as vue, c'est la grande ville qui a la royauté sur la terre.» Au commencement de ce chapitre, l'un des sept anges présente la femme comme une grande prostituée, ici, ce même ange l'identifie à une grande ville. Quel rapport existe-t-il entre ces deux figures?


    L'Eglise, corps mystique de Jésus-Christ, qui est restée fidèle à son divin Amant, est appelée «l'Epouse» (Apoc. 19: 7), «la Bien-Aimée» (Rom. 9: 25) «la femme de l'Agneau» (Apoc. 21 : 9). L'Eglise est aussi symbolisée par une ville, «la Nouvelle Jérusalem» (Apoc. 21 : 2) qui nous est présentée en contraste avec Jérusalem, la ville bien-aimée du peuple choisi de Dieu. Cette Nouvelle Jérusalem est exclusivement d'ordre spirituel, comme nous le verrons plus loin.


    Satan, le grand imitateur, l'usurpateur qui se déguise en ange de lumière pour mieux réussir à jeter la confusion dans le plan divin, présente son oeuvre sous les mêmes emblèmes; ceux de la femme et de la ville. Mais Dieu est un Dieu jaloux (Deut. 5: 9). Il révèle que cette femme est une prostituée, et que cette ville est une Babylone.


    C'est «une prostituée» dans le sens qu'elle professe appartenir à Jésus-Christ et qu'elle courtise les grands et les puissants de ce monde afin d'obtenir le pouvoir politique et les jouissances matérielles qui sont en opposition à la volonté de Dieu. Elle se livre à leur commerce d'idolâtrie et d'impureté, au lieu de s'appliquer à la justice et à la sainteté du divin Maître.


    C'est «une Babylone», une vraie confusion, un loyer d'iniquité et d'impureté, qui retient injustement la vérité captive. Son siège, selon toutes probabilités, est à Rome, la ville aux sept collines.
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    CHAPITRE XVIII.


    -------


    
      
    

    4) Dernière forme de la chrétienté apostasiée.


    Babylone apparaît, dans ce chapitre, sous une forme différente que dans le précédent. Au 17me chapitre nous avons vu son aspect religieux ainsi que des détails de la bête sur laquelle elle est assise. Ici nous avons plus particulièrement son aspect matériel, ainsi que son jugement final. En d'autres termes, ce 18me chapitre donne une vision de la condition sociale et commerciale de notre soi-disant «civilisation chrétienne», et de sa destinée. Après l'enlèvement de l'Eglise, la Rome papale prend un développement rapide. Le mouvement «retour à Rome» trouve un plein succès. Le grain de moutarde de la parabole a atteint son apogée. L'Eglise officielle de Rome devient la tête de toute la chrétienté apostasiée, de sorte qu'elle devient un vaste et puissant système ecclésiastique. Tout lui est subordonné. Elle contrôle toute la vie privée, sociale et commerciale, jusqu'au jour de son malheur. Elle devient une habitation de démons, un repaire de tout esprit impur et odieux. Les oiseaux, symbole des esprits séducteurs, esprits de démons, s'installent définitivement dans ses branches. Et les grands de la terre se livrent avec elle à l'impudicité et les marchands de la terre s'enrichissent par la puissance de son luxe. Mais l'heure de son jugement a sonné. «Après cela, je vis descendre du ciel un autre ange, qui avait une grande autorité; et la terre fut éclairée par sa gloire.» Cette description montre clairement que ce grand personnage ne peut être une simple créature angélique, mais doit être indiscutablement l'Ange de l'Eternel, Jésus-Christ, comme le fait comprendre cette phrase: «La terre fut éclairée par sa gloire» (voir Esaïe 6 : 3 et Ezéchiel 43: 2).


    « Il proclama d'une voix forte, disant: Elle est tombée, elle est tombée, Babylone la grande!» «Et tous les rois de la terre, qui se sont livrés avec elle à l'impudicité et au luxe, pleureront à cause d'elle, quand ils verront la fumée de son embrasement.» Ces rois qui pleurent sur elle ne sont pas les dix rois de la bête qui l'ont mise au pouvoir, car nous avons vu au précédent chapitre qu'ils se sont tournés contre elle et ont provoqué eux-mêmes sa ruine.


    Ces dix rois ne sont pas les seuls qui ont vécu sous le pouvoir de la prostituée, car son influence s'est étendue bien au delà des limites de l'Empire de la bête. Ces rois sont d'autres rois, tels que les rois des grands trusts, les chefs des grandes industries mondiales, les mauvais riches tout à travers le monde qui se sont livrés avec elle à l'iniquité, et qui ont accumulé leurs péchés jusqu'au ciel. Ils pleurent et gémissent, à cause des malheurs qui frappent la prostituée avec laquelle ils ont trafiqué. Ils pleurent, car ils voient que le malheur qui la frappe devient leur propre malheur, ils voient que leurs richesses sont pourries, que leurs vêtements sont rongés par les teignes, que leur or et leur argent sont rouillés, ce qui dévore leur chair comme un feu. Ils pleurent parce que leurs victimes crient vengeance et que l'heure de la rétribution est venue (Jacques 5 : 1-6).
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    5) Appel à la séparation (v. 4-6).


    L'apôtre qui vit l'ange puissant descendre du ciel pour annoncer le jugement de la grande Babylone entend la voix d'un autre ange qui exhorte les fidèles à sortir du milieu d'elle, afin qu'ils ne participent pas à ses péchés, et qu'ils n'aient point de part à ses fléaux (v. 4). Qui sont les fidèles à qui ces paroles sont adressées? Ce ne sont pas les fidèles de l'Eglise, vu que l'Eglise a été enlevée et glorifiée, et de ce fait, elle n'est plus sur la terre dans ces temps fâcheux. Cet appel est adressé sans aucun doute au résidu d'Israël qui a tourné sa face vers l'Eternel, et qui a accepté le Seigneur Jésus comme son Messie; ainsi qu'à la multitude des Gentils qui ont accepté pendant la Grande Tribulation le message de l'Evangile du Royaume.


    Mais, ces paroles adressées particulièrement aux rachetés, juifs et gentils, de la Grande Tribulation, n'auraient-elles pas pour nous une valeur de première importance?


    L'époque que nous traversons n'est-elle pas remplie Au rationalisme, du formalisme, du mondanisme et du matérialisme? N'est-elle pas, de ce fait, un immense danger pour les rachetés de l'Eternel? Et ne devrions-nous pas prêter une oreille attentive à la proclamation de l'Ange et nous retirer de tels milieux séducteurs? Combien ont fait naufrage, quant à la foi, sur ces récifs. Combien se sont brisés contre les écueils du rationalisme, ou se sont endormis à tout jamais pour s'être laissé bercer dans un milieu de pure forme, sans un atome de vie, ou encore qui ont été étouffés à mort par un christianisme mondain, ou écrasés par le matérialisme. Ces paroles de l'ange, adressées plus particulièrement aux fidèles de la Grande Tribulation, devraient produire néanmoins un puissant écho dans notre chrétienté actuelle.


    Cependant, prenons bien garde de ne pas claquer les portes de l'église à laquelle nous nous sommes rattachés, pour la simple raison que nous n'y trouvons pas tout ce que nous désirons. Il est fort possible que nous ne lui apportons pas nous-mêmes tout ce que nous pourrions lui apporter, comme prière, comme amour et comme consécration. Méfions-nous à un très haut degré de toute mesquinerie religieuse de notre part. Je crois que nous n'avons aucun droit de quitter une église ou une assemblée chrétienne, sous prétexte de fidélité à la Parole, aussi longtemps que les vérités fondamentales ne sont pas nettement et volontairement rejetées. Si c'est une question de vie spirituelle, nous n'avons pas le droit, devant Dieu, de quitter un tel milieu, aussi longtemps que nous n'avons pas fait tout ce qui était en notre pouvoir pour remédier à la lacune existante, et cela dans un esprit de prière, d'humilité et d'amour. N'allons pas à la recherche d'une église parfaite. Car si par le plus grand hasard il arrivait que nous en trouvions une, ce qui est improbable, elle discontinuerait de l'être au moment où nous y mettrions les pieds.
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    6) Sa vanité et son juste jugement (v. 6-8).


    Babylone la grande a pu, à travers tous les siècles, se frotter les mains de satisfaction de son pouvoir sur les rois de la terre, et dire en son coeur:


    «Je me suis assise en reine», le monde est à mes pieds, «je ne suis pas veuve». Elle a pu s'enivrer de ses richesses et de son luxe et dire comme l'Eglise de Laodicée: «Je suis riche, je me suis enrichie et je n'ai besoin de rien». Mais le temps vient où Dieu mettra en évidence tout ce qui est caché en elle, et à cause de cela, en un jour, tous les malheurs l'atteindront «et elle sera consumée par le feu. Car Il est puissant, le Seigneur Dieu qui l'a jugée». Il est parfaitement possible que la ville de Rome, la ville aux sept collines, la gloire des nations et centre de l'apostasie et du commerce, soit littéralement détruite par le feu et transformée en un immense cratère. Les conditions volcaniques de la péninsule italienne rendent la chose très possible.


    [bookmark: 7].


    7) Lamentations universelles sur sa chute (v. 9-19).


    La nouvelle de sa chute se répandra à travers le monde avec une rapidité foudroyante, elle produira partout une forte émotion; mais cette émotion ne sera pas universellement de même nature, car sa chute affectera deux mondes qui sont en opposition l'un avec l'autre. Le monde de Satan et le monde de Dieu.
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    8) Le monde de Satan (v. 9-19).


    L'émotion de ce monde apostasié sera poignante, car il verra dans cette catastrophe l'écroulement de tous ses rêves. L'écroulement de sa philosophie utilitariste, de ses propres efforts pour l'amélioration de ce monde. Il verra l'anéantissement de son rêve de rétablir, par ses propres moyens, le paradis sur la terre.


    La désolation sera si grande que l'on entendra de tous les pays, de toutes les capitales et de toutes les classes de la société, ce cri déchirant: Malheur! Malheur! Elle est tombée et elle n'est plus, en une heure est venu son jugement.
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    9) Lamentations des rois de la terre (v. 9-10).


    La chrétienté apostasiée, ayant été et étant encore une puissance plus politique que religieuse, a de tout temps intéressé tout particulièrement les rois et les grands de ce monde qui lui ont accordé influence et faveur. Ainsi il n'est pas surprenant d'entendre les premières lamentations sur la ruine complète de Babylone, venir de «tous les rois de la terre qui se sont livrés avec elle à l'impudicité et au luxe».
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    10) Lamentations des marchands de la terre (v. 11-16).


    Puis ce sont les marchands de la terre que nous voyons en larmes et dans la plus grande détresse, se lamentant de l'écroulement soudain de la source de leur gain.


    Ils étaient parvenus au triomphe de l'esprit inventif et de la sagesse humaine. Ils étaient arrivés à l'unification et à la centralisation du commerce. Tous les industriels et les commerçants voyaient apparaître le jour où une grande marée commerciale allait emporter avec elle de grands et glorieux profits. Mais hélas! en une seule heure est venue son jugement. Alors, tous les marchands, tous ceux qui se sont enrichis par elle se tiendront éloignés dans la crainte de son tourment et contempleront avec horreur et angoisse la fumée de son brasier. Ils pleureront et seront dans le deuil, non par sympathie pour la ville détruite, car en ces temps-là la sympathie n'existera plus. Ce ne sera pas non plus sur leur état de péché, car la repentance ne sera plus à leur portée, ayant tué leur conscience par leur endurcissement renouvelé. La seule cause de leur détresse sera la destruction de leur commerce. Ils seront alarmés et terrifiés à cause des conséquences de cette ruine.
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    11) Lamentations de la classe ouvrière (v. 17-19).


    Il y a encore une troisième classe, plus nombreuse que les autres, qui se lamente sur la destruction de la grande ville. Ce sont les ouvriers de tous les commerçants et industriels qui trafiquent avec la grande Babylone. Ils ressentent d'une manière plus sensible les résultats de cette catastrophe. C'est pourquoi ce même cri sort de leurs entrailles en voyant la fumée de la ville en feu. La réalisation des conséquences de ce désastre sera si poignante, qu'ils jetteront de la poussière sur leurs têtes, ils pleureront et seront dans le deuil et crieront en disant: Malheur! Malheur! La grande ville, où se sont enrichis par son opulence tous ceux qui ont des navires sur la mer, en une seule heure a été détruite.
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    12) Le monde de Dieu (v. 20).


    Pendant que ce refrain de lamentations et de terreurs retentit sur la terre, une grande réjouissance rempli le ciel, car Dieu a exécuté lui-même le jugement que ses bien-aimés ont formulé sur elle.
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    13) Sa complète et éternelle destruction (v. 21-23).


    Dans le prophète Jérémie, au chapitre 51 : 60-64, nous lisons que Seraja a été envoyé par le prophète pour attacher une pierre au livre qui contenait les paroles de Jérémie, et de le jeter dans l'Euphrate en disant: «Ainsi Babylone sera submergée, elle ne se relèvera pas des malheurs que j'enverrai sur elle, et ils tomberont épuisés».


    Ici nous avons un ange puissant qui prend une pierre semblable à une grande meule, et il la jette dans la mer en disant: «Ainsi sera précipitée avec violence Babylone, la grande ville, et elle ne sera plus trouvée», montrant de cette manière la destruction complète et éternelle de ce monstrueux et diabolique système politique et religieux que représente ici la Babylone de ces deux chapitres.
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    14) Le sang des rachetés trouvés chez elle (v. 24).


    Ce dernier verset confirme dans sa déclaration concernant le sang des saints, que la Babylone mentionnée dans ces chapitres, se rapporte particulièrement bien à Rome ainsi qu'à toutes les forces anti-bibliques, opposées à la vérité.
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    Il. Apocalypse Millénaire - Chapitres 19 à 20: 6.


    CHAPITRE XIX


    -------


    


    1. Les quatre Alléluias des saints glorifiés (v. 1-6).


    Après cela, après avoir constaté dans les chapitres, 17 et 18 la complète destruction de la prostituée et du système qu'elle représente, l'apôtre Jean entend dans le ciel comme une voix forte d'une foule nombreuse qui disait: Alléluia! Cette foule nombreuse, qui faisait entendre du ciel ce choeur d'alléluias, d'où vient-elle et quelles sont les âmes qui la composent? Nul ne peut se prononcer avec certitude, cependant il est permis de supposer qu'elle pourrait bien être composée des âmes que l'apôtre vit sous l'autel, à l'ouverture du cinquième sceau, et qui attendait le jour de l'exécution de la justice divine sur leurs ennemis, ou les 144 000 mentionnés dans le septième chapitre, ainsi que cette multitude que personne ne pouvait compter et qui venait de la Grande Tribulation. Mais ce qui serait encore le plus vraisemblable, c'est que cette foule pourrait représenter tous les rachetés de la Grande Tribulation réunis ensemble.


    Quelle que soit l'origine de cette multitude, elle fait entendre du haut du ciel un transport d'adoration dans une ivresse de joie, par ces glorieux «Alléluias».


    Ainsi ce qui est pour les grands et les puissants de ce monde, comme d'ailleurs pour tous ceux de la terre, une cause de grande lamentation, est célébré au ciel comme un salut divin. La chose pleurée et regrettée ici-bas par la foule apostasiée, devient l'objet qui évoque les alléluias du ciel.


    Souvent, dans la vie, nous serions tentés de penser que Dieu oublie Son peuple, Sa parole donnée, Ses promesses et qu'Il ne se préoccupe plus de ses enfants, tellement nous voyons le méchant réussir et l'iniquité triompher, alors que d'un autre côté, beaucoup de ceux qui s'appliquent à marcher selon la vérité sont appelés à suivre une vallée de larmes. Pourtant il n'en est rien. Il est le Fidèle, l'Immuable; Il nous aime d'un amour éternel. Ses voies sont justes et parfaites. La prostituée a eu des jours de triomphe et de gloire, c'est vrai, mais ces jours ont passé comme un son, et nous la voyons maintenant dans la nuit. Et quelle nuit! Une nuit dans laquelle aucune étoile d'espérance ne brillera jamais. Dieu a permis à la prostituée de leurrer, de tromper et de débaucher le monde; mais parce que les hommes préféraient ses abominations à la vérité, et afin que son jugement soit plus évident et sa destruction plus complète. Aussi, cette foule peut s'écrier: «Ses jugements sont véritables et justes» ; car Il a jugé la grande prostituée qui corrompait la terre par son impudicité, et il a vengé le sang de ses serviteurs en le redemandant de sa main. Et ils proclamèrent un second alléluia! ... «Et sa fumée (la fumée de Babylone) monte aux siècles des siècles.»


    A la vue de cette fumée, les vingt-quatre vieillards, symbole de l'Eglise qui a été transmuée et glorifiée avant la Grande Tribulation, et que nous avons vue assise sur des trônes autour du trône de la Divinité, se prosternent avec les quatre êtres vivants pour faire retentir leur glorieux alléluia, ce qui veut dire «louange à l'Eternel». Et une voix sort du, trône; c'est la voix de l'Agneau (Apoc. 7 : 17) disant: «Louez notre Dieu, vous tous qui le craignez, petits et grands! » Et au même instant retentit dans toute la voûte céleste une autre et puissante voix d'une foule nombreuse comme le bruit des grosses eaux, et comme un bruit de fort tonnerre, disant: Alléluia! Car le Seigneur notre Dieu Tout-Puissant est rentré dans son Règne. Quelle est cette grande multitude? Au premier verset, nous avons entendu en deux fois les alléluias des martyrs de la grande tribulation. Après l'alléluia de ces bien-aimés, retentit celui de l'Eglise glorifiée, et maintenant ce sont tous les rachetés de tous les temps et de tous les lieux. Ceux qui ont passé par la Grande Tribulation, comme l'Eglise tout entière, et tous les saints de l'ancienne alliance d'Adam à Jésus-Christ qui s'unissent pour crier à l'unisson un alléluia qui retentit à travers l'univers comme une explosion formidable de joie et d'adoration qui surpasse tout ce qui a été entendu jusqu'à ce jour. C'est le point culminant de l'apothéose du plan de la rédemption que nous avons contemplé au cinquième chapitre, lorsque le Lion de la tribu de Juda s'avança pour prendre le livre de la main de Celui qui est assis sur le trône, afin d'en briser les sceaux. Cette vision est la plus sublime de toutes les visions célestes.


    La Grande Tribulation est à sa fin. Les sceaux du livre ont tous été brisés. Les anges ont fait retentir le son de leurs trompettes, et ils ont versé leurs coupes sur la terre. L'apostasie a atteint son point culminant, la bête humaine s'est révélée dans toute son horreur. Les nations se sont unies dans une alliance diabolique. Les églises apostates se sont fédérées en plaçant à leur tête la soit-disant «église mère». Satan règne sur la terre. A la trinité divine a été substituée la trinité satanique. Les ténèbres morales ont atteint leur plus grande profondeur. Babylone la grande a été jugée, la terre est encore remplie des gémissements de cette humanité sans Dieu qui se lamente de ce que la source de son gain soit à toujours perdue. L'angoisse et l'épouvante atteignent le plus haut degré parmi les nations qui ne savent que faire. Les hommes rendent l'âme de terreur de ce qui surviendra sur la terre. Tout se prépare pour le grand drame final. Les limites de l'Euphrate ont disparu. Les rois du midi et du nord sont en route. La bête qui sort de la mer et son armée sont en mouvement. Un grand tumulte règne parmi les nations.


    Dans le ciel il y a de la joie, une joie exubérante qui éclate dans un concert de louanges par tous les rachetés de toutes les dispensations, et non seulement parce que Dieu a exécuté ses justes jugements et que Babylone n'est plus, mais aussi, et particulièrement, parce que l'heure des noces de l'Agneau est arrivée (v. 7).


    La prostituée n'est plus, elle a été jugée; la fiancée occupe la place d'honneur. La fête nuptiale s'organise. Le banquet va commencer. Qui est la fiancée? C'est le mystère caché de tout temps en Dieu; mystère qui n'a jamais été révélé dans l'Ancien Testament, mais qui est maintenant «révélé à ses saints à qui Dieu a voulu faire connaître quelle est la glorieuse richesse de ce mystère parmi les païens, savoir: Christ en vous, l'espérance de la gloire» (Col. 1 : 24-27; Eph. 3: 1-9). En d'autres termes, c'est l'Eglise, le corps mystique du Sauveur, si magistralement illustrée par la parabole de la perle de grand prix qui dans son origine se présente comme un corps étranger, ennemi, blessant; mais qui se voit par l'organisme blessé, transformé à l'image parfaite de la vie qui opère ce mystère. Nous étions ce corps étranger, ennemis de Dieu; nous blessions Dieu par nos péchés et par nos fautes ; mais Dieu, dans son amour, nous a visités. Il nous a fait grâce de la repentance, si du moins nous nous sommes laissé saisir par lui. Il nous a pardonnés. Il nous a recouverts de son amour et est allé jusqu'à la mort, même la mort ignoble de la croix, afin de nous rendre semblables à Lui en toutes choses. Et le jour viendra, et il vient bientôt, où nous serons ressuscités ou transmués selon le cas, à la voix de l'archange et au son de la trompette de Dieu, afin d'être introduits dans la chambre nuptiale. Là, l'épouse se prépare, «il lui est donné de se vêtir d'un lin éclatant et pur. Car le fin lin, ce sont les oeuvres justes des saints» (v. 8).


    Par nous-mêmes, nous ne pourrions jamais répondre aux exigences de la justice et de la sainteté de Dieu. Tout ce que nous pourrions faire, c'est de nous tenir à l'écart et de crier: « Impur! impur! » Mais Dieu, qui ne veut qu'aucun périsse, mais que tous soient sauvés, nous a visités. Il nous a révélé par son Esprit notre état de misère, de péché. Et par l'effet de sa grâce nous nous sommes convertis, nous avons fait volte-face, tournant le dos aux ténèbres, nous nous sommes dirigés vers la lumière, et nous avons fait l'expérience bénie de la nouvelle naissance. Christ en nous, l'espérance de la gloire, par cette nouvelle vie, cette greffe divine, nous avons reçu une puissance qui nous fait marcher en nouveauté de vie. Toutefois, nous avons aussi fait l'expérience de l'apôtre Paul, qui doit s'écrier au commencement de sa vie nouvelle: «Misérable que je suis! qui me délivrera de ce corps de mort?» Puis, plus tard, ayant progressé sensiblement dans cette voie nouvelle, s'étant approché plus près de Dieu, il doit se reconnaître comme le moindre des apôtres, au point qu'il se trouve indigne de porter ce titre (1 Cor. 15: 9), et enfin, après sa longue carrière chrétienne, ne se déclare-t-il pas comme étant le premier des pécheurs (1 Tim. 1 : 15). Ceci est la conséquence toute naturelle de notre progrès vers la lumière. Plus nous nous approchons d'elle, plus les ténèbres se dissipent, tout en révélant de nouvelles profondeurs de notre misère insoupçonnée. Mais Celui qui nous a appelés des ténèbres à sa lumière, nous attend au bout de la route, à l'entrée de la chambre nuptiale avec l'habit de noces en fin Un, symbole de la sainteté et de la justice divines que l'Agneau a accompli pour nous, afin de nous en recouvrir comme d'un manteau pour nous faire paraître devant Lui « sans tache, ni ride, ni rien de semblable, mais saint et irrépréhensible» (Eph. 5: 27). Nous sommes ainsi prédestinés à être semblables à l'image de son Fils (Rom. 8: 29), mais pour le moment, nous ne sommes sauvés qu'en espérance (Rom. 8: 24). C'est pourquoi «nous soupirons en nous-mêmes en attendant la rédemption de notre corps» (Rom. 8: 23). Cette rédemption sera achevée pour notre corps, lorsque nous serons introduits dans le palais du Roi. Cette rédemption, ce rachat, consistent à rendre au régénéré, à celui qui s'est identifié par la foi à Jésus-Christ, le Rédempteur, tout ce qu'il a perdu dans son corps par la chute. Oh! quel banquet de noces!


    Lorsque Dieu créa l'homme, Il le créa à son image, en connaissance, en justice et en sainteté. L'ayant placé en Eden, comme gouverneur de ce monde matériel, Il lui a donné un corps physique afin qu'il puisse matérialiser sa pensée. Ainsi ce corps a été donné à l'homme comme un simple instrument, mais un instrument parfait, soumis, maniable et obéissant. Hélas! dans la chute de nos premiers parents, ce corps fut gravement atteint par la catastrophe. Il perdit sa souplesse, sa soumission, sa docilité, son obéissance pour devenir trop souvent un obstacle à notre personnalité. Combien sont retenus dans l'accomplissement de leur vocation par un corps courbaturé ou ligoté par les passions de la chair. Combien sont incapables d'accomplir leur travail à cause d'un membre ou d'un organe malade? Un corps en bonne santé ne doit pas se sentir. Hélas! trouvons-nous beaucoup de ces corps-là? Gloire soit rendue à Dieu qui nous a fait la promesse de la rédemption de notre corps, c'est-à-dire, de rendre à ce corps mortel et déchu, tout ce qu'il a perdu par la chute, et: de ce qu'Il nous a donné une merveilleuse illustration de ce que sera ce corps glorifié, par le corps de Christ ressuscité.


    Avant la résurrection, Christ avait un corps identique au nôtre en toutes choses, toutefois sans connaître le péché. Il connut la faim, la soif, la fatigue. Il connut dans son corps nos limitations physiques; mais à la résurrection toutes ces limitations disparurent. Il ne connut plus ni la faim, ni la soif, ni la fatigue. Il peut apparaître ou disparaître sans se préoccuper du lieu et du milieu dans lesquels Il se trouve. Il peut être en rase campagne, ou enfermé dans une chambre sans issue, rien ne peut le retenir. Il n'est pas soumis à son corps, c'est son corps qui lui est soumis.


    Etant le Dieu incarné, Il connaît toutes les lois de la nature. Il sait ce que c'est que la matière. Nos hommes de science l'ignorent encore. Certains pensent que ce sont des gaz solidifiés. Si cette définition est juste, Il peut, étant l'omniscient et l'omnipotent, solidifier ou désolidifier à sa volonté, ces gaz selon son bon plaisir, afin d'apparaître ou disparaître selon sa volonté. C'est ce corps-là qu'ont dû posséder nos premiers parents avant leur chute, et que nous recevrons en entrant dans la gloire. Il n'y aura, dans ce corps incorruptible que nous revêtirons, aucune rigidité, aucune limitation, aucune trace de péché sous une forme ou sous une autre. Il ne restera, dans ce corps glorifié, que certaines traces caractéristiques de notre personnalité qui permettront de nous reconnaître, telles que Christ put être reconnu à la manière dont Il rompit le pain en arrivant à Emmaüs, ou par le timbre de sa voix qui le fit connaître à Marie en larmes, qui croyait voir le jardinier.


    Il n'est pas étonnant que, devant une telle révélation, l'ange ordonne à l'apôtre Jean d'écrire ces paroles: «Heureux ceux qui sont appelés au festin des noces de l'Agneau! » et que Jean tombe à ses pieds pour l'adorer, ce qui attire sur lui cette réprimande pleine d'amour: Garde-toi de le faire! je suis ton compagnon de service, adore Dieu.
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    2. La seconde venue de Christ (v. 11-16).


    Après cette imposante fête des noces de l'Agneau, nous voyons le ciel ouvert.


    Ce n'est pas la première fois que nous constatons ce fait. Lorsque le Seigneur sortit de l'eau du baptême, le ciel s'ouvrit et l'Esprit de Dieu descendit du ciel sous la forme d'une colombe, et se posa sur Lui, et il se fit entendre une voix du ciel disant: «Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui j'ai mis toute mon affection» (Matth. 3: 16). Plus tard, nous voyons à nouveau le ciel ouvert à l'occasion du martyr d'Etienne, qui voit par cette ouverture, le Fils de l'homme debout à la droite de Dieu, remplissant ses fonctions d'avocat auprès du Père (Act. 7: 55). Puis, nous voyons encore une porte ouverte dans le ciel à la fin de l'histoire terrestre de l'Eglise, par où l'Eglise fut introduite devant le trône de Sa majesté, pour la célébration des fêtes nuptiales que nous venons de considérer. La fête est terminée. Le grand événement dont les prophètes ont si souvent parlé et après lequel le monde entier soupire, est en voie d'accomplissement. Le grand sommet de l'Apocalypse est atteint. Le Lion de la tribu de Juda, qui, de sa voix a fait trembler la terre d'épouvante, lorsqu'Il s'avança pour prendre le livre et en rompre les sceaux, se manifeste maintenant visiblement à ce monde révolté, comme étant le Roi des rois et le Seigneur des seigneurs. Seule et unique espérance pour la purification de cette terre adonnée au mal, et établir ici-bas son Royaume.


    Oh! quelle grâce de connaître cette glorieuse vérité. La pierre de Daniel 2: 34-35 sort de son assise, elle apparaît dans le ciel sous la forme du cavalier du cheval blanc. Elle va briser les pieds de la statue, et tous les gouvernements qu'elle symbolise et qui sont ligués contre Dieu et contre son Oint, seront pulvérisés et emportés par le vent, ne laissant aucune trace derrière eux. Et la pierre deviendra elle-même un cinquième Empire, qui remplira toute la terre à la gloire de Dieu. Cette pierre est celle qu'ont rejetée ceux qui bâtissaient (les Juifs), et qui est devenue la principale de l'angle (1 Pierre 2: 7). Elle est véritablement la préfiguration du cavalier du cheval blanc de notre chapitre, qui représente Jésus-Christ, le Roi des rois, comme nous pouvons l'affirmer par les noms qui lui sont donnés, tels que «le Fidèle» et «le Véritable» (v. 11) ou «la Parole de Dieu» (v. 13). Cette parole qui a été faite chair, le Dieu incarné, Jésus-Christ le Roi des rois et le Seigneur des seigneurs (16). Les traits caractéristiques qui le distinguent nous conduisent également à la même conclusion; par exemple, cette épée aiguë qui sort de sa bouche, et ses yeux qui sont comme une flamme de feu, ne parlent-ils pas de son omniscience? Et que dire de la description de ce vêtement teint de sang! Pour comprendre la signification de ce vêtement teint de sang, il faut lire cette parole prophétique d'Esaïe, 63: 1-4, où il est parlé du jour de la vengeance, lorsqu'Il viendra du ciel pour l'établissement du Royaume. «Qui est celui-ci qui vient d'Edon, de Botsra, en vêtements rouges, en habits éclatants et se dressant avec fierté dans la plénitude de sa force? C'est moi, qui ai promis le salut, qui ai le pouvoir de délivrer. Pourquoi tes habits sont-ils rouges, et tes vêtements comme les vêtements de celui qui foule la cuve? J'ai été seul à fouler au pressoir, et nul homme d'entre les peuples n'était avec moi; je les ai foulés dans ma colère, je les ai écrasés dans ma fureur; leur sang a jailli sur mes vêtements, et j'ai souillé tous mes habits. Car un jour de vengeance était dans mon coeur, et l'année de mes rachetés est venue».


    Lorsqu'Il apparaît sur les nuées, comme un voleur dans la nuit pour prendre à Lui son Eglise, Il vient seul, sans éclat, sans bruit, inaperçu du monde. La voix de l'archange et le son de la trompette ne sont entendus que par l'objet dérobé, la perle de grand prix, l'Eglise. Mais lorsqu'Il vient après la Grande Tribulation, après que la dernière coupe a été versée, que les noces ont été célébrées, Il vient avec éclat et puissance. Sa voix est comme celle d'un lion rugissant, le monde est saisi d'épouvante. «Les rois et les grands de la terre, les chefs militaires, les riches, les puissants, tous les esclaves et les hommes libres se cachent dans les cavernes et dans les rochers des montagnes, et disent aux montagnes et aux rochers: Tombez sur nous, et cachez-nous devant la face de Celui qui est assis sur le trône, et devant la colère de l'Agneau; car le grand jour de sa colère est venu, et qui peut subsister?» En ce temps-là, Il dira à son peuple qui a été scellé du sceau de Dieu (7: 3) et qui a passé par la Grande Tribulation: «Entre dans ta chambre, et ferme la porte derrière toi, cache-toi pour quelques instants, jusqu'à ce que la colère soit passée. Car voici, l'Eternel sort de sa demeure pour punir les crimes des habitants de la terre; et la terre mettra le sang à nu, elle ne couvrira plus leurs meurtres. En ce jour, l'Eternel frappera de sa dure, grande et forte épée le léviathan, serpent fuyard, le léviathan, serpent tortueux; et il tuera le monstre qui est dans la mer» (Esaïe 26 : 20-21; 27 : 1).


    C'est à ce moment-là qu'Il posera ses pieds percés sur la montagne des Oliviers qui est en face de Jérusalem, du côté de l'orient (Zach. 14: 4), d'où Il est monté au ciel (Act. 1 : 11), et d'où tout oeil le verra (1 : 7). (L'on peut se demander le pourquoi de tant de précisions sur le lieu où Il posera la plante de ses pieds lorsqu'Il reviendra. Ne serait-ce peut-être pas pour écarter tout danger d'interpréter Son retour personnel dans un sens figuratif? Si c'est le cas, ces détails ont joué pleinement leur rôle; car devant de telles précisions tout effort de ce genre est voué à un parfait échec.)


    Quand il posera ses pieds sur la montagne des Oliviers, Il ne sera pas seul. Il reviendra en ce jour-là avec les armées qui sont dans le ciel et qui le suivent «sur des chevaux blancs, revêtus d'un fin lin, blanc, pur». Le fin lin que revêtent ces armées célestes révèle leur origine. C'est l'Eglise glorifiée, qui revient avec Christ pour régner avec Lui (Apoc. 5 : 10; Col. 1 : 12).
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    3. L'ange qui se tient dans le soleil (v. 17-18).


    Ces deux versets nous placent devant une sublime vision, celle d'un ange qui se tient dans le soleil et qui, de ce fait, ne peut être que lumière et sainteté. De cet astre, symbole de l'autorité suprême, il crie d'une voix forte disant à tous les oiseaux qui volent par le milieu du ciel: Venez, rassemblez-vous pour le grand festin de Dieu. Cet appel est une invitation adressée par anticipation à tous lés oiseaux de proie à se tenir prêts pour dévorer la chair des cadavres laissés sur le champ de l'imminente bataille d'Harmaguédon. Car le jour de sa colère est arrivé.
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    4. Harmaguédon (v. 19-21).


    Harmaguédon, mot hébreu composé de «Har», qui veut dire, dans notre langue, « montagne » et de «Méguido» qui veut dire «place de Dieu». Ce mot de Méguido a été donné à une colline et une vallée située à l'ouest du Jourdain, dans la plaine de Jizreel. C'est cette vallée que Dieu a choisie pour rassembler toutes les armées de la terre qui se sont liguées contre Lui et contre son Oint (Ps. 2:2 ). C'est là qu'Il leur livrera bataille et réalisera dans sa plénitude la prophétie de Daniel 2: 35.


    Cette vaste et grande plaine est parfaitement apte à devenir le théâtre de cette lutte finale.


    Harmaguédon sera ainsi le point central vers lequel se rassembleront les rois du nord et du midi, de l'est et de l'ouest. Trois raisons favorisent une telle rencontre en ce lieu. La première est qu'Harmaguédon est au coeur de la Palestine qui est le centre du monde. C'est là que se rencontrent les routes de l'Orient, de l'Afrique et de l'Europe, et comme chacun veut posséder ce point stratégique, ils se sentent tous attirés vers ce lieu pour s'en assurer la possession. La deuxième raison est l'immense fortune qui est renfermée dans ce petit pays. Les experts du gouvernement anglais n'ont-ils pas déclaré qu'il y avait dans la mer Morte, à elle seule, pas loin de trois fois la fortune totale des Etats-Unis, en sels chimiques. Quelle tentation formidable pour des peuples ruinés par des années de guerre. Et enfin la troisième raison, et non la moindre, est que la Palestine est le berceau de plusieurs religions, et en particulier celui des religions juive et chrétienne, qui proclament toutes deux l'établissement du royaume de Dieu sur la terre. Or dans ces temps d'apostasie totale, la pensée de Dieu deviendra insupportable aux hommes. Une haine profonde remplira leurs coeurs, de telle sorte que ce rassemblement des nations aura comme cause première d'assouvir leur haine contre Israël et d'anéantir la promesse de l'établissement du Royaume de Dieu ici-bas. «Ils forment contre ton peuple des projets pleins de ruse, et ils délibèrent contre ceux que tu protèges. Venez, disent-ils, exterminons-les du milieu des nations, et qu'on ne se souvienne plus du nom d'Israël» (Ps. 83: 4-5).


    Si ces nations sont courroucées contre Dieu et contre son peuple, remarquons que c'est aussi l'heure de la colère de Dieu, et qu'Harmaguédon parle du moment où Dieu entrera en compte avec elles.


    Mais lorsqu'ils verront le Seigneur venir avec sa sainte milice, ils se laisseront emporter par leur arrogance, et poussés par une puissance d'égarement, ils engageront le combat contre le Seigneur en disant: «Qui est semblable à la bête et qui peut. combattre contre elle?» (13: 4). Lorsqu'un peuple s'est livré aux puissances des démons, il n'y a rien de trop absurde qu'il ne puisse entreprendre, mais «Celui qui siège dans les cieux rit, le Seigneur se moque d'eux. Puis Il leur parle dans sa colère, Il les épouvante dans sa fureur» (Ps. 2: 4-5), de sorte que la défaite de Sanchérib n'offre qu'une bien pâle image de la défaite des rois de la terre, ligués contre l'Eternel. «Voici je ferai de Jérusalem une coupe d'étourdissement pour les peuples d'alentour. En ce jour-là, je ferai de Jérusalem une pierre pesante pour tous les peuples; tout ceux qui la soulèveront seront meurtris; et toutes les nations de la terre s'assembleront contre elle. En ce jour-là, dit l'Eternel, je frapperai d'étourdissement tous les chevaux et de délire ceux qui les montent» (Zach. 12: 2-4).


    «La pierre brisera ces nations, et elles deviendront comme la balle qui s'échappe de Paire en été; le vent les emportera et nulle trace n'en sera retrouvée. Mais la pierre deviendra une montagne qui remplira toute la terre» (Dan. 2 : 34).
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    5. Destruction de la bête et du faux prophète.


    La victoire de Celui qui est assis sur le trône sera complète. La bataille d'Harmaguédon sera de courte durée, ce sera la guerre éclair dans le vrai sens du mot; l'histoire humaine n'en aura jamais vu de semblable. Cependant, malgré sa brièveté excessive, la mortalité dépassera tout ce que l'on peut imaginer. «La bête sera prise, et avec elle le faux prophète qui avait fait devant elle les prodiges par lesquels il avait séduit ceux qui avaient pris la marque de la bête et adoré son image. Ils furent tous les deux jetés vivants dans l'étang ardent de feu et de soufre.»


    L'étang de feu et de soufre est le synonyme de «la seconde mort» ou de «l'enfer», comme nous le verrons dans le prochain chapitre. Les autres furent tués, non par des bombes ou des canons, ou toutes autres armes à feu, mais par l'épée de la bouche de Celui qui est assis sur le cheval blanc.
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    III. Apocalypse post-millénaire - Chapitres 20: 7 à 22 : 21.


    -------


    1. Satan délié et remis en liberté pour un peu de temps (v. 7-8).


    Il ne faut pas se figurer, du fait que Satan a été par la volonté de Dieu saisi et lié pour mille ans dans le puits de l'abîme, qu'il n'y a plus de mal sur la terre, et que la conversion ne sera plus une nécessité absolue durant le Royaume de Dieu ici-bas. Si nous nous faisons de telles illusions, jetons nos regards sur le 65me chapitre du livre d'Esaïe à partir du 17me verset où le prophète nous parle de ces temps bénis du millénium, et arrêtons-nous plus particulièrement au 20me verset qui dit: «qu'il n'y aura plus ni enfant ni vieillard qui n'accomplissent leurs jours; car celui qui mourra à cent ans sera jeune, et le pécheur âgé de cent ans sera maudit». Ce verset nous montre clairement que pendant cette période bénie il y aura encore des pécheurs sur la terre. Et comment pourrait-il en être autrement; même si au début de cette glorieuse dispensation du Royaume de Dieu sur la terre toutes les âmes étaient converties, ce qui ne sera certainement pas le cas, la condition humaine actuelle continuera comme dans le passé.


    Les hommes et les femmes se marieront, ils auront des enfants. La terre se peuplera plus que jamais, car la mortalité ne fera plus les ravages qu'elle a opérés dans le passé. La maladie disparaîtra rapidement par le changement radical de la vie sociale ainsi que de l'amélioration sensible de la moralité sous le règne de la verge de fer. Puis la fleur des hommes ne sera plus cruellement fauchée par les gouvernements dans ce crime organisé qu'est la guerre. Les tremblements de terre, les inondations, les famines ainsi que Les épidémies ne précipiteront plus une partie de la société humaine dans des tombes prématurées. La mort physique ne sera plus la règle universelle, le chemin de tous les hommes; mais elle en sera plutôt l'exception. La mortalité étant réduite à un très haut degré, les naissances se multiplieront en proportion de la diminution de cette mortalité. Maintenant, arrêtons-nous un instant sur le résultat logique de ce grand surpeuplement au point de vue spirituel. Tous les hommes naîtront pendant cet âge d'or dans les mêmes conditions que tous leurs ancêtres, depuis Adam jusqu'à ce jour, c'est-à-dire conçus et nés dans le péché. Ils devront ainsi faire l'expérience de la nouvelle naissance s'ils veulent être admis dans la famille de Dieu, car la chair et le sang ne peuvent hériter la vie éternelle, quelle que soit l'époque dans laquelle ils naissent.


    Il en sera d'eux comme il en est, hélas! d'un bon nombre de gens nés de parents pieux, qui ont été élevés dans un milieu favorable, entourés des plus beaux exemples, apprenant dès leur plus tendre enfance à connaître l'Eternel, et à goûter les grâces de sa divine Parole, sans pour cela se convertir ni même en sentir le besoin. Une fois loin des restrictions paternelles, ils se laissent emporter par le courant de l'incrédulité qui finit bien souvent par les conduire dans une révolte ouverte contre Dieu.


    Ainsi en sera-t-il de notre humanité durant le règne de mille ans. Des myriades de myriades verront journellement la manifestation de la gloire de Dieu, jouiront quotidiennement des plus favorables conditions d'existence qui n'aient jamais existé sur la terre depuis la chute de l'homme. La justice et l'amour les entoureront comme d'un bouclier, de telle sorte qu'ils seront comme dans un monde infiniment meilleur que tout ce que nous aurions pu imaginer. Les lois ne seront pas seulement justes, elles iront jusqu'à la perfection, comme le divin Légiste qui les établira est parfait. Puis elles seront observées avec rigueur. Le pauvre ne sera plus opprimé, ni la veuve et l'orphelin. Les forces du mal ne pourront plus se coaliser pour conspirer contre autrui, ni un peuple contre un autre peuple. Dans cette dispensation du millénium, nous verrons se réaliser littéralement toutes les bénédictions dont les prophètes ont parlé. L'entourage de cette jeunesse, née dans cette merveilleuse dispensation, sera purgée de toute vulgarité, de tout mensonge, de toute duplicité. La connaissance de l'Eternel sera universelle, car Esaïe 11 : 9 sera littéralement accompli. Il nous faut cependant reconnaître que le meilleur des environnements n'est pas suffisant pour transformer le coeur humain qui est par nature désespérément malin. Et une grande partie de cette humanité qui naîtra dans cette époque millénaire s'endormira dans la fausse sécurité de sa propre justice, et ainsi ne fera pas l'expérience glorieuse de la nouvelle naissance. C'est pourquoi Dieu déliera Satan à la fin du règne de mille ans, et lui donnera pour un peu de temps la liberté d'agir selon sa nature afin de nous démontrer avec force deux choses.


    La première, c'est que Satan après mille ans de réclusion n'est nullement changé. Il est ce qu'il était et ce qu'il sera toujours, de sorte que Dieu sera sans reproche en le jetant, comme jugement final, dans l'étang de feu et de soufre.


    La deuxième chose démontrera le fait indiscutable que l'humanité, même après une période de mille ans durant laquelle elle sera placée sous le plus parfait des gouvernements, restera ce qu'elle a toujours été depuis la chute, c'est-à-dire incapable de marcher droitement par ses propres moyens, prouvant ainsi sa complète banqueroute morale. Sa soumission et son obéissance au Roi des rois durant les mille ans ne seront qu'une soumission et une obéissance intéressées et craintives, comme celles du mercenaire et de l'esclave.


    Lorsque Satan sera relâché de sa prison et qu'il tentera un nouvel et dernier effort pour séduire les nations qui sont aux quatre coins de la terre, afin de les rassembler pour investir le camp des saints et la ville bien-aimée, une foule immense de cette humanité inconvertie répondra à son appel. Cette guerre insensée ne sera pas de longue durée, elle trouvera une fin soudaine. Une sentence très brève dépeint toute l'horreur de ce tragique spectacle. «Un feu descendit du ciel et les dévora. Et le Diable qui les conduisait fut jeté dans l'étang de feu et de soufre, où sont la bête et le faux prophète. Et ils seront tourmentés jour et nuit, aux siècles des siècles» (9-10).


    Au temps où Israël campait dans le désert, une garde de Lévites était envoyée à proximité du Tabernacle et l'ordre était donné de mettre à mort l'étranger qui s'en approcherait (Nombres 1 : 51). Ainsi en sera-t-il en ce jour-là. Le trône et le temple de Jéhova seront précieusement protégés par une garde immortelle. Cette armée innombrable et présomptueuse, dupée par Satan qui la conduira en personne, trouvera une destruction sans pareille. Aucun d'entre eux n'échappera.


    Avant son dernier effort pour reconquérir les rênes des gouvernements, Satan était prisonnier de l'abîme; maintenant il se trouve dans sa dernière et éternelle demeure qui est l'étang de feu d'où il ne sortira jamais, et où sont la bête et le faux prophète. Ainsi se terminera la dernière et grande révolte de la terre.
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    2. Le jugement du grand trône blanc (v. 11-15).


    Considérons maintenant ce qui arrivera aux autres morts qui n'auront pas eu part à la première résurrection.


    La première chose qui frappe, c'est l'apparition d'un grand trône blanc. Au quatrième chapitre nous avons vu un trône analogue à celui-ci qui parut dans le ciel, au commencement des jugements de la Grande Tribulation. Il était environné d'un arc-en-ciel, symbole de grâce et de miséricorde. En effet, nous avons vu qu'au sein des jugements qui sortirent de ce trône, un nombre d'âmes que nul ne peut compter furent arrachées à la malédiction. A ce dernier trône il n'y a rien de semblable, Dieu n'ayant rien à offrir à part son impitoyable jugement.


    Du premier, sortaient des éclairs, des tonnerres et des voix, ce qui parle des jugements futurs sur les habitants de la terre. Ici rien, absolument rien. Car ce trône est le trône du jugement dernier d'où sort le verdict final des condamnés. Tout ce que nous pouvons dire de ce trône, c'est qu'il est grand et blanc. Sa grandeur parle de sa puissance incommensurable et sa couleur de sa pureté et de son invincible justice.


    Autour du premier trône nous avons vu vingt-quatre autres trônes sur lesquels est assise l'Eglise glorifiée, en qualité de juge, prenant une part active à l'administration des différents jugements. Ici le trône est unique, l'administration du jugement est sommaire, directe, elle ne s'occupe que d'une seule et unique classe.


    Autour du premier trône nous remarquons sept lampes, symbole des sept Esprits de Dieu, car les jugements qui sortaient de ce trône étaient tout à la fois bienveillants et réparateurs aussi bien que rémunérateurs envers ceux que cela concernait. Alors que devant ce deuxième trône nous ne voyons rien de semblable parce que ces jugements sont chargés de malédiction et dépourvus de toute miséricorde et de toute clémence.


    Devant le premier trône nous voyons comme une mer de verre, semblable à du cristal, qui se présente au monde perdu comme un dernier lieu de refuge; rien de semblable n'apparaît au grand trône blanc, car il n'y a plus de salut possible.


    Un autre contraste apparaît encore entre ces deux trônes. Lorsque le premier apparaît dans le ciel, il est entouré d'une grande activité céleste pleine d'adoration et de louanges. C'est tout une ivresse de joie divine qui retentit dans l'univers. Premièrement, c'est l'Eglise glorifiée qui chante un cantique nouveau, puis ce sont des myriades et des milliers de milliers de créatures angéliques qui s'unissent pour faire entendre leur voix d'adoration envers l'Agneau, et enfin, c'est tout l'univers qui se joint à ce choeur de louanges. Contraste poignant avec celui que nous considérons maintenant, et devant lequel il n'y a ni arc-en-ciel, ni mer de verre, ni trônes, ni musique, ni louanges, ni vie, ni lumière. La terre et le ciel s'enfuient devant sa face. Tout ce que l'on peut distinguer devant le trône, ce sont des morts et seulement des morts, petits et grands.


    Malgré ce frappant contraste qui existe entre ces deux trônes, nous trouvons cependant un admirable rapprochement entre eux. L'un est pour ainsi dire la contre-partie de l'autre.


    Le premier est l'administration de la main droite du divin juge lorsqu'Il purifie le monde de son péché pour mettre au large son peuple élu (Matth. 25: 41-46).


    Le second est l'administration de la main gauche lorsqu'il jette les méchants au châtiment éternel (Matth. 25: 41-46).
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    3. Des livres sont ouverts (v. 12).


    «Des livres furent ouverts, et un autre livre fut ouvert, celui qui est le livre de Vie.»


    L'homme qui accepte le pardon que Dieu offre à tous dans sa grâce, est réhabilité devant Lui. Son nom est inscrit dans le livre de Vie, et il reçoit un Esprit nouveau par lequel il produit des fruits dignes de la repentance.


    Les oeuvres d'un tel homme seront jugées au jour de sa résurrection en vue des récompenses. Si au contraire l'homme refuse cette grâce, il restera ce qu'il est par nature, c'est-à-dire un dégénéré, séparé de Dieu, incapable de produire des fruits acceptables, n'ayant pas reçu la greffe de la vie nouvelle. Les oeuvres d'un tel homme seront jugées lors de la deuxième résurrection, en vue de leur condamnation.


    Cher lecteur, as-tu réalisé que toutes les actions et les pensées des hommes, bonnes ou mauvaises, sont enregistrées dans les archives célestes, et que de ce fait Dieu possède une entière biographie de toutes les créatures humaines qui ont passé sur la terre, et que tout le bien et le mal des hommes de tous temps et de tous lieux, sans aucune exception, sera jugé?


    Dans le chapitre que nous avons sous les yeux, il est fait mention de livres ou registres où sont inscrites toutes les actions et les pensées des hommes en vue d'un jugement équitable. Il est évident que ces livres ont une signification symbolique et représentent, selon toute probabilité, la conscience et la mémoire qui toutes deux se dresseront devant le coupable au jugement dernier, et l'accuseront.


    Toutefois il ne faut pas commettre l'erreur de croire que tous ceux qui comparaîtront devant le grand trône blanc seront des bas tombés. Loin de nous une telle pensée. Dans cette foule immense que nul ne peut compter, il se trouvera de nombreuses âmes qui auront été considérées comme des exemples dans la société. Des hommes et des femmes qui auront eu, humainement parlant, des vies parfaitement honorables, doués d'excellents caractères, véridiques, purs, charitables, courtois. Mais qui, hélas! n'auront jamais réalisé leur déchéance par nature, ni compris les exigences de la justice et de la sainteté de Dieu. Et qui, de ce fait, auront considéré comme profane le sang de l'alliance et repoussé l'Esprit de la grâce. Mettant toute leur confiance dans leur propre justice qui, quoique fort louable aux yeux des hommes, apparaît néanmoins tel qu'un vêtement souillé aux yeux de l'Eternel.


    Ayant vécu une vie honorable devant les hommes, aucune faute grave ne se trouve inscrite sur les registres divins lorsque ceux-ci sont ouverts devant le grand trône blanc. C'est pourquoi un autre livre sera ouvert. «Celui qui est le livre de Vie» (v. 12) et sur lesquels sont inscrits les noms de tous ceux qui ont accepté Jésus-Christ, le don de Dieu, comme substitut pour l'heure tragique de leur jugement.


    Si leur nom n'est pas inscrit dans ce livre, il n'y a pour eux aucun espoir possible malgré toute l'honorabilité de leur vie, car devant Dieu il n'y a aucun homme qui soit véritablement juste. « Pas même un seul, nul n'est intelligent, nul ne cherche Dieu, tous sont égarés, tous sont pervertis» (Rom. 3: 10-11). Or le Seigneur lui-même a déclaré que «celui qui ne croit pas au Fils ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui» (Jean 3: 36).


    Mais il en sera des jugements comme des récompenses. Si Dieu offre à tous les hommes, sans distinction de race ou de classe, un même et identique salut qui repose sur les mêmes conditions pour tous, il en sera absolument autrement pour les récompenses ou les condamnations. Elles varieront selon ce que sera l'oeuvre de chacun.


    Néanmoins, nous nous empressons d'ajouter qu'en ce qui concerne le jugement des oeuvres des croyants, la différence qui existera entre les uns et les autres ne ternira en rien le bonheur des élus. Car chacun obtiendra autant de bénédictions qu'il lui sera possible d'en recevoir. Pour illustrer notre pensée, permettez-nous de comparer les chrétiens qui seront dans la gloire à des vases d'honneur de différentes grandeurs qui doivent tous être remplis des richesses d'En haut.


    Le zèle et la fidélité avec lesquels nous bâtissons sur le fondement de Jésus-Christ feront de nos âmes des vases d'honneur dont la grandeur sera en proportion du zèle et de la fidélité manifestés. Les grands vases contiendront évidemment plus que les petits; néanmoins les plus petits ne pourront pas envier la richesse des plus grands car ils ne pourraient jamais la contenir, leurs vases étant pleins jusqu'à déborder.


    De même en sera-t-il au jour du jugement dernier. Tous ceux qui ne seront pas inscrits dans le livre de Vie seront condamnés, mais il y aura dans ces condamnations une gradation comme dans le jugement des oeuvres des rachetés.


    Tous ceux qui seront jetés dans les ténèbres du dehors le seront sur la même base: le refus de la grâce que Dieu offre à tous en Jésus-Christ, le seul et unique Sauveur. Mais les souffrances qu'il y aura à endurer dans ce lieu de tourments ne seront pas identiques pour tous. Car les peines varieront selon ce qu'aura été l'oeuvre de chacun. Les uns auront beaucoup plus ou beaucoup moins à souffrir que d'autres, selon ce qu'aura été leur vie ici-bas.


    Les souffrances de l'enfer seront en proportion de la nature et de l'intensité des flammes qui consumeront les condamnés. Or, la nature et l'intensité de ces flammes varieront selon chaque cas particulier. Car il est bien évident que les flammes de l'étang de feu et de soufre ne sont pas les flammes d'un feu littéral, elles ne réduisent pas en cendre, n'annihilent pas ce qui leur est confié, comme nous pouvons le voir par une comparaison du 20me verset du 19me chapitre avec le 10me verset du chapitre suivant, où nous voyons la bête et le faux prophète dans l'étang ardent de feu et de soufre, et, mille ans plus tard, Satan jeté dans ce même lieu où sont encore la bête et le faux prophète.


    Le seul rapprochement qui puisse s'établir entre les flammes d'un feu littéral, et celles de l'enfer, se trouve dans l'intensité de la douleur qu'elles produisent. Et c'est précisément la raison pour laquelle Dieu a choisi le feu pour imager les douleurs de ce lieu de tourments.


    Pour mieux comprendre la nature des flammes de l'enfer, jetons un coup d'oeil rapide sur l'état du riche qui se trouve dans le séjour des morts (Luc 16: 19-31). Ce riche n'est pas encore en enfer; mais il est déjà en proie aux tourments (v. 23), et il souffre de cette flamme (v. 24). La première question qui se pose à notre esprit est celle-ci. Quels sont ces tourments et quelle est cette flamme qui le fait souffrir cruellement? Ces tourments ne peuvent provenir que du fait qu'«il voit», qu'il se rend compte, qu'il commence à comprendre sa véritable situation éternelle. «Il vit de loin Abraham et Lazare dans son sein.» Pendant sa vie, il n'a tiré que de la vanité du contraste qui existait entre lui et ce pauvre Lazare. Il ne lui est jamais venu à l'idée de lui témoigner la moindre parole sympathique, il n'a jamais ressenti la moindre pitié pour ce malheureux, autrement il lui serait venu en aide.


    Maintenant il voit avec horreur s'éterniser ce contraste dont il a tiré une vaine gloire, mais en sens inverse. Il se voit maintenant malheureux lui-même, alors que le pauvre Lazare se trouve entouré de paix et de joie et dans une félicité indescriptible. Et une des flammes de l'enfer commence à ronger les fibres de son âme. Cette flamme est celle du caractère. Ce caractère a pu être hautain, envieux, jaloux, irrité, colérique, nous ne le savons, mais une chose est certaine, c'est qu'il était égoïste, et la mort ne l'a point changé. N'ayant pas fait l'expérience de la nouvelle naissance, ni parcouru le chemin de la sanctification, il reste dans l'au-delà de la tombe, ce qu'il était sur la terre. Etant mort irrégénéré, il reste irrégénéré pour l'éternité. Avec un tel caractère, il lui a été impossible d'être véritablement heureux sur la terre, son caractère étant inchangé à sa mort, sa vie malheureuse ne fait que se prolonger sous d'autres conditions.


    De ce côté de la tombe, il était essentiellement égoïste. Nous le retrouvons, de l'autre côté, esclave du même défaut, comme le révèle la requête qu'il adresse à Abraham et par laquelle il supplie Abraham le patriarche de lui envoyer Lazare pour qu'il rafraîchisse sa langue en feu. Lazare n'a eu sur la terre que privations et souffrances de tout genre. Lui, le riche, a vécu dans l'opulence et l'abondance. Lazare est arrivé au terme du douloureux voyage qui met fin à ses nombreuses souffrances. Il commence tout juste à jouir de la paix, de la joie, et d'une félicité sans mélange, alors que le riche ne fait que commencer de souffrir. Eh bien! nous voyons que l'égoïsme du riche, qui s'est si tristement distingué durant sa vie terrestre, ne s'est nullement amélioré en franchissant le seuil de l'éternité. Nous le retrouvons, de l'autre côté de la tombe, plus exigeant que jamais. Sur la terre, il n'a jamais eu pitié du pauvre Lazare; mais il réclame toute la pitié d'Abraham. Sur la terre, il n'a jamais fait quoi que ce soit pour sortir Lazare de sa misère; mais il faut que Lazare, qui vient à peine d'entrer dans le repos et le bonheur, abandonne ce lieu béni pour se rendre en enfer afin d'apaiser quelque peu sa souffrance naissante. Quel égoïsme! Mais il est trop tard. Ce n'est plus le temps de la grâce. C'est le jour de la rétribution. Sur la terre il pouvait, avec ses biens matériels, satisfaire son égoïsme et ses passions. De l'autre côté de la tombe, tous ces privilèges lui sont retirés. Il est mis à nu. Il ne possède plus rien. Rien pour calmer sa souffrance, pour étancher sa soif et éteindre la flamme qui le ronge.


    Avec la flamme du caractère, il y a celle du souvenir. «Souviens-toi.» Souviens-toi de toutes les exhortations, de tous les appels, de tous les moyens dont Dieu s'est servi, et qu'Il a placés sur ton chemin, pour te conduire à la repentance et à l'acceptation du salut qu'Il t'offrait gratuitement en Jésus-Christ, et que tu as toujours repoussé. Souviens-toi de tout cela. Souviens-toi de tout le mal que tu as fait sciemment ou inconsciemment et que tu aurais pu éviter, ainsi que de tout le bien que tu aurais pu accomplir et que tu as négligé.


    «Souviens-toi.» Quelle flamme que celle du souvenir!


    Puis il y a la flamme qui se dégage de l'abîme, de ce gouffre qui sépare le ciel de l'enfer, et qui se traduit par un perpétuel «trop tard» dont le sinistre écho retentit à travers l'espace des siècles de l'éternité. Trop tard, trop tard, toujours trop tard.


    Ainsi la suprême question est et sera: «Ton nom est-il inscrit dans le livre de vie?» Ta biographie peut laisser une excellente impression dans un des livres; mais si ton nom n'est pas trouvé dans le Livre de vie, tu seras irrémédiablement perdu. En enfer il n'y a plus de repentance possible, car l'Esprit de Dieu qui produit la repentance, ne se trouve pas dans ce lieu.


    La question des peines éternelles soulève bien des objections. On se refuse à croire qu'un Dieu d'amour puisse punir éternellement des âmes humaines, quel que soit leur péché.


    Premièrement, permettez-nous de faire remarquer que Dieu n'a jamais condamné une âme aux peines éternelles, et qu'Il ne le fera jamais. L'enfer n'a d'ailleurs pas été créé pour l'homme, mais pour Satan et ses anges. Dieu ne veut qu'aucun périsse, mais que tous viennent à la repentance. « Je suis vivant! dit le Seigneur l'Eternel, ce que je désire, ce n'est pas que le méchant meure, c'est qu'il change de conduite et qu'il vive» (Ezéchiel 33: 11).


    Dieu, dans son immense amour, n'a rien négligé pour sauver l'homme d'un tel lieu. Il a été jusqu'à quitter les voûtes éternelles pour venir sur la terre, afin de barrer la route de l'enfer, de sorte que l'homme ne s'y introduise point. Il a créé sur cette route une bifurcation pour le ciel en y dressant une croix, sur laquelle Il s'est donné en sacrifice, dans la personne de son Fils, pour l'expiation des péchés de l'homme perdu. Et de cette croix, Il ne cesse de tendre les bras à l'homme égaré dans ses fautes et sa propre justice, pour lui offrir le pardon et la régénération, par laquelle il obtiendra, au moyen de la foi, la réconciliation et l'admission dans la maison de Dieu.


    Mais l'homme refuse de saisir ces mains percées qui lui sont tendues. Il piétine la barricade que Dieu a dressée devant lui, et tourne le dos à la bifurcation du ciel, afin de continuer à vivre sa vie errante et dégénérée, sans Dieu et sans espérance pour l'éternité. Mais une chose est certaine, il ne pourra jamais accuser Dieu d'être l'auteur de sa ruine éternelle. Cette déclaration de ruine éternelle, comme celle de peine ou châtiment éternel, ne sont pas de vains mots, mais l'expression exacte de la pensée de Dieu. L'âme humaine est -une âme immortelle. Si cette âme immortelle se tourne vers Dieu, saisit la main qui lui est tendue, elle pénétrera, par la porte étroite, dans le chemin qui conduit à la vie éternelle. Si, au contraire, elle refuse de saisir la main qui lui est tendue, elle continuera éternellement, au delà de la tombe où il y a des pleurs et des grincements de dents, sa vie dégénérée. Vouloir rejeter les passages qui parlent de peines éternelles, c'est rejeter d'emblée tous ceux qui parlent de vie éternelle. Car c'est le même mot grec, «aion», qui est employé dans un cas comme dans l'autre. Les peines éternelles ne sont au fond que les conséquences logiques d'une âme immortelle irrégénérée.
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    1. Satan délié et remis en liberté pour un peu de temps (v. 7-8).


    Il ne faut pas se figurer, du fait que Satan a été par la volonté de Dieu saisi et lié pour mille ans dans le puits de l'abîme, qu'il n'y a plus de mal sur la terre, et que la conversion ne sera plus une nécessité absolue durant le Royaume de Dieu ici-bas. Si nous nous faisons de telles illusions, jetons nos regards sur le 65me chapitre du livre d'Esaïe à partir du 17me verset où le prophète nous parle de ces temps bénis du millénium, et arrêtons-nous plus particulièrement au 20me verset qui dit: «qu'il n'y aura plus ni enfant ni vieillard qui n'accomplissent leurs jours; car celui qui mourra à cent ans sera jeune, et le pécheur âgé de cent ans sera maudit». Ce verset nous montre clairement que pendant cette période bénie il y aura encore des pécheurs sur la terre. Et comment pourrait-il en être autrement; même si au début de cette glorieuse dispensation du Royaume de Dieu sur la terre toutes les âmes étaient converties, ce qui ne sera certainement pas le cas, la condition humaine actuelle continuera comme dans le passé.


    Les hommes et les femmes se marieront, ils auront des enfants. La terre se peuplera plus que jamais, car la mortalité ne fera plus les ravages qu'elle a opérés dans le passé. La maladie disparaîtra rapidement par le changement radical de la vie sociale ainsi que de l'amélioration sensible de la moralité sous le règne de la verge de fer. Puis la fleur des hommes ne sera plus cruellement fauchée par les gouvernements dans ce crime organisé qu'est la guerre. Les tremblements de terre, les inondations, les famines ainsi que Les épidémies ne précipiteront plus une partie de la société humaine dans des tombes prématurées. La mort physique ne sera plus la règle universelle, le chemin de tous les hommes; mais elle en sera plutôt l'exception. La mortalité étant réduite à un très haut degré, les naissances se multiplieront en proportion de la diminution de cette mortalité. Maintenant, arrêtons-nous un instant sur le résultat logique de ce grand surpeuplement au point de vue spirituel. Tous les hommes naîtront pendant cet âge d'or dans les mêmes conditions que tous leurs ancêtres, depuis Adam jusqu'à ce jour, c'est-à-dire conçus et nés dans le péché. Ils devront ainsi faire l'expérience de la nouvelle naissance s'ils veulent être admis dans la famille de Dieu, car la chair et le sang ne peuvent hériter la vie éternelle, quelle que soit l'époque dans laquelle ils naissent.


    Il en sera d'eux comme il en est, hélas! d'un bon nombre de gens nés de parents pieux, qui ont été élevés dans un milieu favorable, entourés des plus beaux exemples, apprenant dès leur plus tendre enfance à connaître l'Eternel, et à goûter les grâces de sa divine Parole, sans pour cela se convertir ni même en sentir le besoin. Une fois loin des restrictions paternelles, ils se laissent emporter par le courant de l'incrédulité qui finit bien souvent par les conduire dans une révolte ouverte contre Dieu.


    Ainsi en sera-t-il de notre humanité durant le règne de mille ans. Des myriades de myriades verront journellement la manifestation de la gloire de Dieu, jouiront quotidiennement des plus favorables conditions d'existence qui n'aient jamais existé sur la terre depuis la chute de l'homme. La justice et l'amour les entoureront comme d'un bouclier, de telle sorte qu'ils seront comme dans un monde infiniment meilleur que tout ce que nous aurions pu imaginer. Les lois ne seront pas seulement justes, elles iront jusqu'à la perfection, comme le divin Légiste qui les établira est parfait. Puis elles seront observées avec rigueur. Le pauvre ne sera plus opprimé, ni la veuve et l'orphelin. Les forces du mal ne pourront plus se coaliser pour conspirer contre autrui, ni un peuple contre un autre peuple. Dans cette dispensation du millénium, nous verrons se réaliser littéralement toutes les bénédictions dont les prophètes ont parlé. L'entourage de cette jeunesse, née dans cette merveilleuse dispensation, sera purgée de toute vulgarité, de tout mensonge, de toute duplicité. La connaissance de l'Eternel sera universelle, car Esaïe 11 : 9 sera littéralement accompli. Il nous faut cependant reconnaître que le meilleur des environnements n'est pas suffisant pour transformer le coeur humain qui est par nature désespérément malin. Et une grande partie de cette humanité qui naîtra dans cette époque millénaire s'endormira dans la fausse sécurité de sa propre justice, et ainsi ne fera pas l'expérience glorieuse de la nouvelle naissance. C'est pourquoi Dieu déliera Satan à la fin du règne de mille ans, et lui donnera pour un peu de temps la liberté d'agir selon sa nature afin de nous démontrer avec force deux choses.


    La première, c'est que Satan après mille ans de réclusion n'est nullement changé. Il est ce qu'il était et ce qu'il sera toujours, de sorte que Dieu sera sans reproche en le jetant, comme jugement final, dans l'étang de feu et de soufre.


    La deuxième chose démontrera le fait indiscutable que l'humanité, même après une période de mille ans durant laquelle elle sera placée sous le plus parfait des gouvernements, restera ce qu'elle a toujours été depuis la chute, c'est-à-dire incapable de marcher droitement par ses propres moyens, prouvant ainsi sa complète banqueroute morale. Sa soumission et son obéissance au Roi des rois durant les mille ans ne seront qu'une soumission et une obéissance intéressées et craintives, comme celles du mercenaire et de l'esclave.


    Lorsque Satan sera relâché de sa prison et qu'il tentera un nouvel et dernier effort pour séduire les nations qui sont aux quatre coins de la terre, afin de les rassembler pour investir le camp des saints et la ville bien-aimée, une foule immense de cette humanité inconvertie répondra à son appel. Cette guerre insensée ne sera pas de longue durée, elle trouvera une fin soudaine. Une sentence très brève dépeint toute l'horreur de ce tragique spectacle. «Un feu descendit du ciel et les dévora. Et le Diable qui les conduisait fut jeté dans l'étang de feu et de soufre, où sont la bête et le faux prophète. Et ils seront tourmentés jour et nuit, aux siècles des siècles» (9-10).


    Au temps où Israël campait dans le désert, une garde de Lévites était envoyée à proximité du Tabernacle et l'ordre était donné de mettre à mort l'étranger qui s'en approcherait (Nombres 1 : 51). Ainsi en sera-t-il en ce jour-là. Le trône et le temple de Jéhova seront précieusement protégés par une garde immortelle. Cette armée innombrable et présomptueuse, dupée par Satan qui la conduira en personne, trouvera une destruction sans pareille. Aucun d'entre eux n'échappera.


    Avant son dernier effort pour reconquérir les rênes des gouvernements, Satan était prisonnier de l'abîme; maintenant il se trouve dans sa dernière et éternelle demeure qui est l'étang de feu d'où il ne sortira jamais, et où sont la bête et le faux prophète. Ainsi se terminera la dernière et grande révolte de la terre.
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    2. Le jugement du grand trône blanc (v. 11-15).


    Considérons maintenant ce qui arrivera aux autres morts qui n'auront pas eu part à la première résurrection.


    La première chose qui frappe, c'est l'apparition d'un grand trône blanc. Au quatrième chapitre nous avons vu un trône analogue à celui-ci qui parut dans le ciel, au commencement des jugements de la Grande Tribulation. Il était environné d'un arc-en-ciel, symbole de grâce et de miséricorde. En effet, nous avons vu qu'au sein des jugements qui sortirent de ce trône, un nombre d'âmes que nul ne peut compter furent arrachées à la malédiction. A ce dernier trône il n'y a rien de semblable, Dieu n'ayant rien à offrir à part son impitoyable jugement.


    Du premier, sortaient des éclairs, des tonnerres et des voix, ce qui parle des jugements futurs sur les habitants de la terre. Ici rien, absolument rien. Car ce trône est le trône du jugement dernier d'où sort le verdict final des condamnés. Tout ce que nous pouvons dire de ce trône, c'est qu'il est grand et blanc. Sa grandeur parle de sa puissance incommensurable et sa couleur de sa pureté et de son invincible justice.


    Autour du premier trône nous avons vu vingt-quatre autres trônes sur lesquels est assise l'Eglise glorifiée, en qualité de juge, prenant une part active à l'administration des différents jugements. Ici le trône est unique, l'administration du jugement est sommaire, directe, elle ne s'occupe que d'une seule et unique classe.


    Autour du premier trône nous remarquons sept lampes, symbole des sept Esprits de Dieu, car les jugements qui sortaient de ce trône étaient tout à la fois bienveillants et réparateurs aussi bien que rémunérateurs envers ceux que cela concernait. Alors que devant ce deuxième trône nous ne voyons rien de semblable parce que ces jugements sont chargés de malédiction et dépourvus de toute miséricorde et de toute clémence.


    Devant le premier trône nous voyons comme une mer de verre, semblable à du cristal, qui se présente au monde perdu comme un dernier lieu de refuge; rien de semblable n'apparaît au grand trône blanc, car il n'y a plus de salut possible.


    Un autre contraste apparaît encore entre ces deux trônes. Lorsque le premier apparaît dans le ciel, il est entouré d'une grande activité céleste pleine d'adoration et de louanges. C'est tout une ivresse de joie divine qui retentit dans l'univers. Premièrement, c'est l'Eglise glorifiée qui chante un cantique nouveau, puis ce sont des myriades et des milliers de milliers de créatures angéliques qui s'unissent pour faire entendre leur voix d'adoration envers l'Agneau, et enfin, c'est tout l'univers qui se joint à ce choeur de louanges. Contraste poignant avec celui que nous considérons maintenant, et devant lequel il n'y a ni arc-en-ciel, ni mer de verre, ni trônes, ni musique, ni louanges, ni vie, ni lumière. La terre et le ciel s'enfuient devant sa face. Tout ce que l'on peut distinguer devant le trône, ce sont des morts et seulement des morts, petits et grands.


    Malgré ce frappant contraste qui existe entre ces deux trônes, nous trouvons cependant un admirable rapprochement entre eux. L'un est pour ainsi dire la contre-partie de l'autre.


    Le premier est l'administration de la main droite du divin juge lorsqu'Il purifie le monde de son péché pour mettre au large son peuple élu (Matth. 25: 41-46).


    Le second est l'administration de la main gauche lorsqu'il jette les méchants au châtiment éternel (Matth. 25: 41-46).
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    3. Des livres sont ouverts (v. 12).


    «Des livres furent ouverts, et un autre livre fut ouvert, celui qui est le livre de Vie.»


    L'homme qui accepte le pardon que Dieu offre à tous dans sa grâce, est réhabilité devant Lui. Son nom est inscrit dans le livre de Vie, et il reçoit un Esprit nouveau par lequel il produit des fruits dignes de la repentance.


    Les oeuvres d'un tel homme seront jugées au jour de sa résurrection en vue des récompenses. Si au contraire l'homme refuse cette grâce, il restera ce qu'il est par nature, c'est-à-dire un dégénéré, séparé de Dieu, incapable de produire des fruits acceptables, n'ayant pas reçu la greffe de la vie nouvelle. Les oeuvres d'un tel homme seront jugées lors de la deuxième résurrection, en vue de leur condamnation.


    Cher lecteur, as-tu réalisé que toutes les actions et les pensées des hommes, bonnes ou mauvaises, sont enregistrées dans les archives célestes, et que de ce fait Dieu possède une entière biographie de toutes les créatures humaines qui ont passé sur la terre, et que tout le bien et le mal des hommes de tous temps et de tous lieux, sans aucune exception, sera jugé?


    Dans le chapitre que nous avons sous les yeux, il est fait mention de livres ou registres où sont inscrites toutes les actions et les pensées des hommes en vue d'un jugement équitable. Il est évident que ces livres ont une signification symbolique et représentent, selon toute probabilité, la conscience et la mémoire qui toutes deux se dresseront devant le coupable au jugement dernier, et l'accuseront.


    Toutefois il ne faut pas commettre l'erreur de croire que tous ceux qui comparaîtront devant le grand trône blanc seront des bas tombés. Loin de nous une telle pensée. Dans cette foule immense que nul ne peut compter, il se trouvera de nombreuses âmes qui auront été considérées comme des exemples dans la société. Des hommes et des femmes qui auront eu, humainement parlant, des vies parfaitement honorables, doués d'excellents caractères, véridiques, purs, charitables, courtois. Mais qui, hélas! n'auront jamais réalisé leur déchéance par nature, ni compris les exigences de la justice et de la sainteté de Dieu. Et qui, de ce fait, auront considéré comme profane le sang de l'alliance et repoussé l'Esprit de la grâce. Mettant toute leur confiance dans leur propre justice qui, quoique fort louable aux yeux des hommes, apparaît néanmoins tel qu'un vêtement souillé aux yeux de l'Eternel.


    Ayant vécu une vie honorable devant les hommes, aucune faute grave ne se trouve inscrite sur les registres divins lorsque ceux-ci sont ouverts devant le grand trône blanc. C'est pourquoi un autre livre sera ouvert. «Celui qui est le livre de Vie» (v. 12) et sur lesquels sont inscrits les noms de tous ceux qui ont accepté Jésus-Christ, le don de Dieu, comme substitut pour l'heure tragique de leur jugement.


    Si leur nom n'est pas inscrit dans ce livre, il n'y a pour eux aucun espoir possible malgré toute l'honorabilité de leur vie, car devant Dieu il n'y a aucun homme qui soit véritablement juste. « Pas même un seul, nul n'est intelligent, nul ne cherche Dieu, tous sont égarés, tous sont pervertis» (Rom. 3: 10-11). Or le Seigneur lui-même a déclaré que «celui qui ne croit pas au Fils ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui» (Jean 3: 36).


    Mais il en sera des jugements comme des récompenses. Si Dieu offre à tous les hommes, sans distinction de race ou de classe, un même et identique salut qui repose sur les mêmes conditions pour tous, il en sera absolument autrement pour les récompenses ou les condamnations. Elles varieront selon ce que sera l'oeuvre de chacun.


    Néanmoins, nous nous empressons d'ajouter qu'en ce qui concerne le jugement des oeuvres des croyants, la différence qui existera entre les uns et les autres ne ternira en rien le bonheur des élus. Car chacun obtiendra autant de bénédictions qu'il lui sera possible d'en recevoir. Pour illustrer notre pensée, permettez-nous de comparer les chrétiens qui seront dans la gloire à des vases d'honneur de différentes grandeurs qui doivent tous être remplis des richesses d'En haut.


    Le zèle et la fidélité avec lesquels nous bâtissons sur le fondement de Jésus-Christ feront de nos âmes des vases d'honneur dont la grandeur sera en proportion du zèle et de la fidélité manifestés. Les grands vases contiendront évidemment plus que les petits; néanmoins les plus petits ne pourront pas envier la richesse des plus grands car ils ne pourraient jamais la contenir, leurs vases étant pleins jusqu'à déborder.


    De même en sera-t-il au jour du jugement dernier. Tous ceux qui ne seront pas inscrits dans le livre de Vie seront condamnés, mais il y aura dans ces condamnations une gradation comme dans le jugement des oeuvres des rachetés.


    Tous ceux qui seront jetés dans les ténèbres du dehors le seront sur la même base: le refus de la grâce que Dieu offre à tous en Jésus-Christ, le seul et unique Sauveur. Mais les souffrances qu'il y aura à endurer dans ce lieu de tourments ne seront pas identiques pour tous. Car les peines varieront selon ce qu'aura été l'oeuvre de chacun. Les uns auront beaucoup plus ou beaucoup moins à souffrir que d'autres, selon ce qu'aura été leur vie ici-bas.


    Les souffrances de l'enfer seront en proportion de la nature et de l'intensité des flammes qui consumeront les condamnés. Or, la nature et l'intensité de ces flammes varieront selon chaque cas particulier. Car il est bien évident que les flammes de l'étang de feu et de soufre ne sont pas les flammes d'un feu littéral, elles ne réduisent pas en cendre, n'annihilent pas ce qui leur est confié, comme nous pouvons le voir par une comparaison du 20me verset du 19me chapitre avec le 10me verset du chapitre suivant, où nous voyons la bête et le faux prophète dans l'étang ardent de feu et de soufre, et, mille ans plus tard, Satan jeté dans ce même lieu où sont encore la bête et le faux prophète.


    Le seul rapprochement qui puisse s'établir entre les flammes d'un feu littéral, et celles de l'enfer, se trouve dans l'intensité de la douleur qu'elles produisent. Et c'est précisément la raison pour laquelle Dieu a choisi le feu pour imager les douleurs de ce lieu de tourments.


    Pour mieux comprendre la nature des flammes de l'enfer, jetons un coup d'oeil rapide sur l'état du riche qui se trouve dans le séjour des morts (Luc 16: 19-31). Ce riche n'est pas encore en enfer; mais il est déjà en proie aux tourments (v. 23), et il souffre de cette flamme (v. 24). La première question qui se pose à notre esprit est celle-ci. Quels sont ces tourments et quelle est cette flamme qui le fait souffrir cruellement? Ces tourments ne peuvent provenir que du fait qu'«il voit», qu'il se rend compte, qu'il commence à comprendre sa véritable situation éternelle. «Il vit de loin Abraham et Lazare dans son sein.» Pendant sa vie, il n'a tiré que de la vanité du contraste qui existait entre lui et ce pauvre Lazare. Il ne lui est jamais venu à l'idée de lui témoigner la moindre parole sympathique, il n'a jamais ressenti la moindre pitié pour ce malheureux, autrement il lui serait venu en aide.


    Maintenant il voit avec horreur s'éterniser ce contraste dont il a tiré une vaine gloire, mais en sens inverse. Il se voit maintenant malheureux lui-même, alors que le pauvre Lazare se trouve entouré de paix et de joie et dans une félicité indescriptible. Et une des flammes de l'enfer commence à ronger les fibres de son âme. Cette flamme est celle du caractère. Ce caractère a pu être hautain, envieux, jaloux, irrité, colérique, nous ne le savons, mais une chose est certaine, c'est qu'il était égoïste, et la mort ne l'a point changé. N'ayant pas fait l'expérience de la nouvelle naissance, ni parcouru le chemin de la sanctification, il reste dans l'au-delà de la tombe, ce qu'il était sur la terre. Etant mort irrégénéré, il reste irrégénéré pour l'éternité. Avec un tel caractère, il lui a été impossible d'être véritablement heureux sur la terre, son caractère étant inchangé à sa mort, sa vie malheureuse ne fait que se prolonger sous d'autres conditions.


    De ce côté de la tombe, il était essentiellement égoïste. Nous le retrouvons, de l'autre côté, esclave du même défaut, comme le révèle la requête qu'il adresse à Abraham et par laquelle il supplie Abraham le patriarche de lui envoyer Lazare pour qu'il rafraîchisse sa langue en feu. Lazare n'a eu sur la terre que privations et souffrances de tout genre. Lui, le riche, a vécu dans l'opulence et l'abondance. Lazare est arrivé au terme du douloureux voyage qui met fin à ses nombreuses souffrances. Il commence tout juste à jouir de la paix, de la joie, et d'une félicité sans mélange, alors que le riche ne fait que commencer de souffrir. Eh bien! nous voyons que l'égoïsme du riche, qui s'est si tristement distingué durant sa vie terrestre, ne s'est nullement amélioré en franchissant le seuil de l'éternité. Nous le retrouvons, de l'autre côté de la tombe, plus exigeant que jamais. Sur la terre, il n'a jamais eu pitié du pauvre Lazare; mais il réclame toute la pitié d'Abraham. Sur la terre, il n'a jamais fait quoi que ce soit pour sortir Lazare de sa misère; mais il faut que Lazare, qui vient à peine d'entrer dans le repos et le bonheur, abandonne ce lieu béni pour se rendre en enfer afin d'apaiser quelque peu sa souffrance naissante. Quel égoïsme! Mais il est trop tard. Ce n'est plus le temps de la grâce. C'est le jour de la rétribution. Sur la terre il pouvait, avec ses biens matériels, satisfaire son égoïsme et ses passions. De l'autre côté de la tombe, tous ces privilèges lui sont retirés. Il est mis à nu. Il ne possède plus rien. Rien pour calmer sa souffrance, pour étancher sa soif et éteindre la flamme qui le ronge.


    Avec la flamme du caractère, il y a celle du souvenir. «Souviens-toi.» Souviens-toi de toutes les exhortations, de tous les appels, de tous les moyens dont Dieu s'est servi, et qu'Il a placés sur ton chemin, pour te conduire à la repentance et à l'acceptation du salut qu'Il t'offrait gratuitement en Jésus-Christ, et que tu as toujours repoussé. Souviens-toi de tout cela. Souviens-toi de tout le mal que tu as fait sciemment ou inconsciemment et que tu aurais pu éviter, ainsi que de tout le bien que tu aurais pu accomplir et que tu as négligé.


    «Souviens-toi.» Quelle flamme que celle du souvenir!


    Puis il y a la flamme qui se dégage de l'abîme, de ce gouffre qui sépare le ciel de l'enfer, et qui se traduit par un perpétuel «trop tard» dont le sinistre écho retentit à travers l'espace des siècles de l'éternité. Trop tard, trop tard, toujours trop tard.


    Ainsi la suprême question est et sera: «Ton nom est-il inscrit dans le livre de vie?» Ta biographie peut laisser une excellente impression dans un des livres; mais si ton nom n'est pas trouvé dans le Livre de vie, tu seras irrémédiablement perdu. En enfer il n'y a plus de repentance possible, car l'Esprit de Dieu qui produit la repentance, ne se trouve pas dans ce lieu.


    La question des peines éternelles soulève bien des objections. On se refuse à croire qu'un Dieu d'amour puisse punir éternellement des âmes humaines, quel que soit leur péché.


    Premièrement, permettez-nous de faire remarquer que Dieu n'a jamais condamné une âme aux peines éternelles, et qu'Il ne le fera jamais. L'enfer n'a d'ailleurs pas été créé pour l'homme, mais pour Satan et ses anges. Dieu ne veut qu'aucun périsse, mais que tous viennent à la repentance. « Je suis vivant! dit le Seigneur l'Eternel, ce que je désire, ce n'est pas que le méchant meure, c'est qu'il change de conduite et qu'il vive» (Ezéchiel 33: 11).


    Dieu, dans son immense amour, n'a rien négligé pour sauver l'homme d'un tel lieu. Il a été jusqu'à quitter les voûtes éternelles pour venir sur la terre, afin de barrer la route de l'enfer, de sorte que l'homme ne s'y introduise point. Il a créé sur cette route une bifurcation pour le ciel en y dressant une croix, sur laquelle Il s'est donné en sacrifice, dans la personne de son Fils, pour l'expiation des péchés de l'homme perdu. Et de cette croix, Il ne cesse de tendre les bras à l'homme égaré dans ses fautes et sa propre justice, pour lui offrir le pardon et la régénération, par laquelle il obtiendra, au moyen de la foi, la réconciliation et l'admission dans la maison de Dieu.


    Mais l'homme refuse de saisir ces mains percées qui lui sont tendues. Il piétine la barricade que Dieu a dressée devant lui, et tourne le dos à la bifurcation du ciel, afin de continuer à vivre sa vie errante et dégénérée, sans Dieu et sans espérance pour l'éternité. Mais une chose est certaine, il ne pourra jamais accuser Dieu d'être l'auteur de sa ruine éternelle. Cette déclaration de ruine éternelle, comme celle de peine ou châtiment éternel, ne sont pas de vains mots, mais l'expression exacte de la pensée de Dieu. L'âme humaine est -une âme immortelle. Si cette âme immortelle se tourne vers Dieu, saisit la main qui lui est tendue, elle pénétrera, par la porte étroite, dans le chemin qui conduit à la vie éternelle. Si, au contraire, elle refuse de saisir la main qui lui est tendue, elle continuera éternellement, au delà de la tombe où il y a des pleurs et des grincements de dents, sa vie dégénérée. Vouloir rejeter les passages qui parlent de peines éternelles, c'est rejeter d'emblée tous ceux qui parlent de vie éternelle. Car c'est le même mot grec, «aion», qui est employé dans un cas comme dans l'autre. Les peines éternelles ne sont au fond que les conséquences logiques d'une âme immortelle irrégénérée.
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    CHAPITRE XXI.


    -------


    4. Les nouveaux cieux et la nouvelle terre (v. 1).


    «Puis je vis un nouveau ciel et une nouvelle terre; car le premier ciel et la première terre avaient disparu, et la mer n'était plus» (v. 1).


    Beaucoup se figurent qu'après le jugement dernier, la terre et les cieux qui l'entourent, se dissoudront pour ne jamais être retrouvés. Cette idée provient d'une fausse conception des deux textes ci-dessous. «La terre et le ciel s'enfuirent devant sa face, et il ne fut plus trouvé de place pour eux» et «En ce jour, les cieux passeront avec fracas, les éléments embrasé& se dissoudront, et la terre avec les oeuvres qu'elle renferme, sera consumée» (Apoc. 22 : 1 et 2 Pierre 3: 10). Nous lisons cependant, dans ce même chapitre de l'apôtre Pierre, ces paroles :


    «Maïs nous attendons, selon Sa promesse, de nouveaux cieux et une nouvelle terre, où la justice habitera» (2 Pierre 3: 13).


    Le millénium nous apportera ces nouveaux cieux et cette nouvelle terre; mais cet état de parfaite justice ne s'établira sur la terre d'une manière définitive, qu'après le jugement dernier, car le grand embrasement de la terre que signale l'apôtre Pierre, ne fait aucune allusion à l'annihilation de ce monde. Dieu n'annihile rien, et nous ne trouvons aucun passage, dans les Ecritures, qui enseigne l'annihilation d'une chose quelconque, et moins encore d'une âme, comme certains voudraient le prétendre.


    Cette grande conflagration parle d'une complète et entière purification des cieux et de la terre. En ce temps-là, Satan ne sera plus le prince de l'air, ni de ce monde. Les cieux et la terre de maintenant se seront retirés, ils ne seront plus. C'est-à-dire dans la forme que nous leur connaissons présentement, ou, pour employer le langage de l'apôtre Paul, nous dirions: la figure de ce monde a passé (1 Cor. 7: 31). L'expression «une nouvelle terre» ne veut pas dire précisément une autre terre, pas plus qu'un nouvel homme ne veut dire un autre homme. Nous sommes de nouvelles créatures en Christ, et cependant nous sommes identiquement les mêmes personnes; ce qui a changé, c'est l'esprit. Ainsi la signification de ce mot «nouveau» veut dire: renouvelé, transformé, changé tout en restant le même. Il en est de même pour cette expression «plus de mer». Cela suggère un tout autre état d'esprit de la société au milieu de laquelle nous vivons. La mer est le symbole de l'instabilité, de l'agitation des masses. Esaïe compare le méchant à une mer agitée (Esaïe 57: 20). Il n'y aura ainsi, sur cette nouvelle terre, aucun mal, aucune agitation, ni aucune instabilité.


    Les cieux qui sont mentionnés, ne sont pas tous les cieux, car il y a un ciel qui ne sera touché ou affecté en quoi que ce soit par ces éléments embrasés. Les cieux mentionnés dans l'épître de Pierre, comme dans ce premier verset, sont les différentes couches atmosphériques qui entourent notre planète et avec lesquelles nous avons à lutter. D'après Esaïe 66: 22 et 65: 17, il semblerait que les nouveaux cieux et la nouvelle terre seraient la demeure éternelle des élus.
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    5. Premier aperçu de la nouvelle Jérusalem (v. 2).


    Les premières lueurs de la nouvelle Jérusalem se dessinent à l'horizon. Durant le millénium, Jérusalem était la capitale du monde. Elle était enveloppée de gloire. Esaïe 60: 11-22 a trouvé son parfait accomplissement. Au chapitre 20: 9 de notre livre, elle est appelée «la ville bien-aimée». Mais il est parlé d'une autre Jérusalem, que Jean vit descendre du ciel. Cette autre Jérusalem ne peut être que l'Eglise lorsqu'elle apparaît dans toute sa gloire. Cette phrase: « préparée comme une épouse qui s'est parée pour son époux» (v. 2) confirme bien l'exactitude de cette interprétation. Les noces de l'Agneau ont eu lieu mille ans auparavant, puis l'Eglise a régné avec Christ, son divin époux, durant le millénium; maintenant vient la fin, où l'Eglise régnera pour toujours avec Christ, sur une nouvelle terre et sous de nouveaux cieux, lorsque Christ aura remis le Royaume à Celui qui est Dieu et Père, afin que Dieu soit tout en tous (1 Cor. 15: 24 et 28).


    Oh! les richesses insondables et éternelles de Celui « qui pour nous s'est fait pauvre, de riche qu'Il était, afin que par sa pauvreté nous fussions enrichis» (2 Cor. 8: 9). Ces richesses commencent à se manifester dans toute leur splendeur.


    C'est alors que tous les rachetés de tous les temps et de tous les lieux, apprendront à connaître par ce glorieux fait la pleine justification de ces paroles: «Afin de montrer, dans les siècles à venir, l'infinie richesse de sa grâce par sa bonté envers nous en, Jésus-Christ» (Eph. 2: 7).
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    6. Le tabernacle de Dieu avec les hommes (v. 3-8).


    «Et j'entendis du trône une voix forte qui disait: Voici le tabernacle avec les hommes ! Il habitera avec eux, et ils seront son peuple, et Dieu lui-même sera avec eux» (v. 3). C'est là, la glorieuse consommation de l'oeuvre du Dieu trois fois saint et plein d'amour.


    Dans le jardin d'Eden, avant la chute, Dieu prenait plaisir à marcher avec l'homme et à converser avec lui dans l'intimité; mais le jour où le péché a été commis, cette communion a été brisée. Cependant, l'amour insondable de Dieu a trouvé dans les profondeurs de sa sagesse, sans violer les exigences de sa justice et de sa sainteté, le moyen de renouer les relations brisées et de demeurer à nouveau avec l'homme, comme nous l'enseigne le lieu très saint du tabernacle. Après la désobéissance d'Israël et le rejet du Messie promis, Dieu se forma un nouveau peuple tiré du milieu des païens et auquel Il s'est manifesté. Ce peuple est devenu son tabernacle spirituel parmi les hommes, c'est-à-dire l'Eglise, le corps mystique de son bien-aimé, au milieu duquel Il vit en esprit et en vérité. Mais dans l'économie éternelle, Dieu demeurera lui-même au milieu de ses rachetés.


    Quelle éternité glorieuse! Dieu au milieu des siens, vivant ensemble dans une perpétuelle intimité. Nous pouvons alors comprendre ces paroles: «Il essuiera toute larme de leurs yeux, et la mort ne sera plus, et il n'y aura plus ni deuil, ni cri, ni douleur, car les premières choses ont disparu» (v. 4). Quelle délivrance et quelle joie! Quel contraste avec l'heure présente, où il n'y a que pleurs, deuils, tristesses, cris, misères, angoisses et souffrances. Crainte au dedans et crainte au dehors. Toutes ces choses, fruits directs ou indirects du péché, appartiendront au passé. A l'inauguration de ce glorieux jour, les rayons du Soleil de justice feront disparaître à tout jamais, toutes les ombres de la nuit du péché au milieu de laquelle nous vivons.


    Puissions-nous, par la grâce de Dieu, apprendre, .à travers nos larmes, nos chagrins, nos tristesses, nos peines et nos misères, à regarder en avant, dans une sainte anticipation, le jour glorieux où Dieu «essuiera toute larme de nos yeux».


    Enfin! nous entendons la voix de Celui qui est assis sur le trône dire: «Voici, je fais toutes choses nouvelles.» «Et Il me dit: C'est fait! Je suis l'Alpha et l'Oméga, le commencement et la fin. A celui qui a soif je donnerai de la source de l'eau de la vie gratuitement. Celui qui vaincra héritera ces choses; je serai son Dieu, et il sera mon fils.»


    «C'est fait», tout est accompli, rien n'a été négligé. L'oeuvre de la rédemption est entièrement achevée.


    A la croix, Christ a pu prononcer ces paroles « Tout est accompli», car la coupe de malédiction qui nous était réservée, Il l'a bue à notre place, jusqu'à la lie. La question du péché était à tout jamais réglée. Au chapitre 16: 17 nous entendons sortir du temple une voix forte qui provenait du trône et disait: « C'en est fait! » Les sept sceaux du livre de la rédemption étaient brisés, la septième trompette avait retenti. Le jour de l'homme était à son terme. Le millénium était à la porte avec toutes ses promesses et sa gloire. Dans ce 21me chapitre nous entendons pour la dernière fois cette déclaration «C'en est fait», tout est achevé, rien ne reste en suspens. Le péché a été expié, la terre a passé par le feu. Le jugement dernier a eu lieu. Les élus de toutes les dispensations sont introduits dans l'Etat éternel de gloire.


    Cher lecteur, es-tu du nombre de ces élus? Si par malheur ce n'était pas le cas, oh! sache que Dieu te veut dans ce lieu de félicité éternelle. Ecoute sa Parole: «A celui qui a soif je donnerai de la source de l'eau de la vie gratuitement. Celui qui vaincra héritera ces choses; je serai son Dieu, et il sera mon fils. Mais pour les lâches, les incrédules, les abominables, les meurtriers, les impudiques, les enchanteurs, les idolâtres et tous les menteurs, leur part sera dans l'étang ardent de feu et de soufre, ce qui est la seconde mort» c'est-à-dire la mort spirituelle, en d'autres termes, la séparation éternelle d'avec Dieu.
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    7. La nouvelle Jérusalem.


    A partir du 19me chapitre jusqu'à la fin du chapitre 20me, les événements qui doivent se dérouler sont indiqués dans leur ordre chronologique. Premièrement, c'est le grand choeur des alléluias qui se fait ,entendre du ciel, célébrant la chute de Babylone (19: 1-5), puis la célébration des noces de l'Agneau (19: 6-10), suivie du retour du Roi rejeté, qui revient avec l'Epouse qu'Il s'est acquise au prix de son sang (19: 20-21). Ensuite nous avons le grand rassemblement des armées pour la bataille d'Harmaguédon (19: 17-19), suivi du jugement de la bête et du faux prophète et de leurs armées (19: 20-21). Enfin, Satan est lié pour mille ans (20: 1-3). Le règne de Christ est établi (20: 4-6), Satan est délié pour un temps relativement court (20: 7-8). La dernière et grande révolte éclate à l'instigation de Satan (20: 8-9), et le feu du ciel y met une fin rapide (20 : 9-10). Satan est jeté où sont la bête et le faux prophète (20: 10). La deuxième résurrection a lieu, suivie du jugement dernier (20: 11-15).


    « Après le jugement dernier, un des sept anges qui tenaient les sept coupes remplies des sept derniers fléaux vint, et il m'adressa la parole en disant : Viens, je te montrerai l'Epouse, la femme de l'Agneau. Et il me transporta en esprit sur une haute montagne. Et il me montra la ville sainte, Jérusalem, qui descendait du ciel, d'auprès de Dieu, ayant la gloire de Dieu» (21 : 9-10).


    Jean voit cette cité céleste où habitent tous les rachetés et au milieu de laquelle Dieu lui-même demeure.


    «Son éclat est semblable à celui d'une pierre très précieuse, d'une pierre de jaspe transparente comme du cristal.» La pierre de jaspe que nous connaissons est opaque et non transparente, de sorte que la splendeur de la nouvelle Jérusalem dépasse tout ce que l'on peut imaginer ici-bas. C'est une splendeur céleste. C'est la pierre vivante... choisie et précieuse devant Dieu. C'est l'Eglise tout entière avec les rachetés de l'ancienne alliance et de la Grande Tribulation qui ont été, par le fait de sa grâce, rendus semblables à Lui, qui est le Soleil de justice.


    Cette ville est entourée d'une grande et haute muraille. Cette muraille nous fait penser au fin lin retors, brillant et pur, qui entourait le parvis du tabernacle. Le fin lin symbolise la justice et la sainteté de Dieu. Ces tentures placées autour du tabernacle servaient de séparation pour exclure les profanes et protéger les adorateurs. Nous avons dans cette muraille la même signification.


    «Elle avait douze portes. Ces portes étaient en perles, chaque porte était d'une seule perle.» La perle représente l'Eglise. En effet, l'Eglise est bien la perle de grand prix pour laquelle le Seigneur a donné tout ce qu'il avait pour se la procurer (Matth. 13: 45-46) . Ainsi, ces portes faites d'une seule perle chacune, sont -une image merveilleusement bien appropriée pour indiquer l'entrée et la sortie de la nouvelle Jérusalem. Il y a entrée et sortie, ce qui suggère une activité de la part des saints. Sur chaque porte il y avait un ange, chaque ange portait un des noms des douze tribus d'Israël. Ces anges sont des messagers qui sont à la disposition des rachetés, qui sont appelés eux-mêmes à juger le monde et les anges (1 Cor. 6: 2-3).


    «La muraille de la ville avait douze fondements, et sur eux, les douze noms des douze apôtres de l'Agneau.» Ces fondements ou bases de la muraille nous font encore penser aux bases d'argent du parvis du tabernacle, sur lesquelles reposaient les pieux d'airain où étaient suspendues les tentures de fin lin. Ses bases d'argent représentaient l'oeuvre de la rédemption, et c'est bien de la rédemption que parlent ces douze apôtres de l'Agneau.


    Le mesurage de la ville. Il n'y a rien dans l'oeuvre de Dieu qui ne soit préalablement pensé, mesuré et pesé. Dieu a donné à Moïse les indications précises pour la construction du tabernacle (Exode 25: 9). Les ouvriers ont exécuté strictement les ordres qui leur ont été donnés (Exode 39: 43). Il en a été de même pour le temple de Jérusalem, de même pour l'Eglise qui est l'anti-type du tabernacle (Exode 25: 8; Ephés. 2: 19-22) et ce n'est pas le fruit du hasard de voir identiquement les mêmes proportions cubiques entre le lieu très saint et la nouvelle Jérusalem.


    Quant à la signification des pierres précieuses qui forment les fondements de la muraille, nous nous voyons dans l'obligation de garder le silence en attendant les lumières qui nous échappent encore. Il suffit pour le moment de savoir que tout est «édifié sur le fondement des apôtres et des prophètes, Jésus-Christ lui-même étant la pierre angulaire» (Eph. 2 : 20).


    «Je ne vis point de temple dans la ville; car le Seigneur Dieu tout puissant est son temple, ainsi que l'Agneau» (21 : 22). Nos temples sont des moyens de grâce que Dieu met à notre disposition pendant que nous sommes sur cette terre de péché. Dans la nouvelle Jérusalem, ces moyens de grâce n'auront plus leur raison d'être, car tous ses citoyens seront des rachetés qui auront été glorifiés, et qui, par le fait, auront reçu à nouveau tout ce qui a été perdu par la chute, de sorte qu'ils pourront tous jouir d'un libre accès auprès de Dieu et de l'Agneau. Ainsi, l'absence d'un temple, dans cette nouvelle Jérusalem, ne peut être considérée comme une lacune, bien au contraire, cela nous donne la preuve d'une communion plus immédiate et plus intense avec Dieu. La présence d'un temple donnerait l'idée d'un intermédiaire entre Dieu et ses rachetés; ainsi son absence doit être considérée comme un progrès plutôt qu'une perte.


    « La ville n'a besoin ni du soleil, ni de la lune pour l'éclairer; car la gloire de Dieu l'éclaire, et l'Agneau est son flambeau» Il n'y aura ainsi plus de nuit, plus de ténèbres, plus d'ombres, plus de sombres vallées à parcourir. Tout sera resplendissant de lumière sans la moindre variation.
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    CHAPITRE XXII.


    -------


    



    «Et il me montra un fleuve d'eau de la vie, limpide comme du cristal, qui sortait du trône de Dieu et de l'Agneau. Au milieu de la place de la ville et sur les bords du fleuve, il y avait un arbre de vie (c'est-à-dire beaucoup de spécimens de cet arbre), produisant douze fois des fruits, rendant son fruit chaque mois, et dont les feuilles servaient à la guérison des nations.»


    La première partie de ce dernier chapitre est la continuation de la description de la nouvelle Jérusalem que nous avons considérée au chapitre précédent.


    Ce que nous trouvons de particulièrement remarquable vers la fin de cette description, c'est le fait que l'achèvement de l'oeuvre de la rédemption place à nouveau l'homme au pied du même tableau devant lequel l'histoire humaine a commencé.


    L'histoire humaine a commencé dans le Paradis, situé dans une plaisante et fertile vallée. Un fleuve, source de vie et de prospérité, de paix et de joie, sortait d'Eden pour arroser le jardin, embellissant et enrichissant la contrée. Il y avait dans ce paradis des arbres de toutes espèces, dont deux d'entre eux sont particulièrement mentionnés. C'est l'arbre de la vie et l'arbre de la connaissance du bien et du mal. Ces deux arbres ont en eux-mêmes une signification symbolique. Le premier préfigure Jésus-Christ, le deuxième la responsabilité humaine. Adam et Eve pouvaient se nourrir de tous les fruits des arbres du jardin à l'exception de celui de la responsabilité. Dieu désirait être le seul Maître de sa créature. Il voulait la garder sous son entière dépendance, afin quelle soit idéalement heureuse. Hélas, nous connaissons la suite: la désobéissance, l'insoumission, la révolte et toutes ses conséquences catastrophiques. Mais nous connaissons aussi l'amour incomparable de Dieu et son infinie sagesse qui a trouvé le moyen de ramener l'humanité à son point de départ, dans le paradis retrouvé; non pour recommencer la ronde infernale, mais pour s'y établir éternellement, ayant profité des résultats bénis de cette grande et tragique expérience.


    Le premier paradis était glorieux, le second le sera davantage encore. Dans le premier, le péché a pénétré; dans le paradis retrouvé, il n'y aura plus une telle possibilité, car il n'entrera dans la nouvelle Jérusalem rien de souillé, ni personne qui se livre à l'abomination et au mensonge; il n'y entrera que ceux dont le nom est écrit dans le livre de vie, de l'Agneau. Il n'y aura plus d'anathème. Les rachetés ,seront étroitement liés avec le trône. Une grande et glorieuse activité régnera partout. Le jour sera éternel, il n'y aura plus de nuit, plus d'ombre. La lumière resplendira éternellement partout, sans une ombre de variation.
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    8. Derniers messages et exhortations.


    Nous sommes arrivés au terme de la parole prophétique. Il nous reste encore à considérer quelques exhortations et avertissements.


    L'assurance, qui a déjà été donnée au cinquième verset du précédent chapitre, concernant la certitude de ces paroles prophétiques, est à nouveau renouvelée. Elle fait également penser aux autres paroles que nous avons considérées au premier chapitre, où il est dit: «Heureux celui qui lit et ceux qui entendent les paroles de la prophétie, et qui gardent les choses qui y sont. «Le jour viendra où toutes ces choses se réaliseront. Où l'on entendra la voix de l'archange et le son de la trompette de Dieu. Alors, en un clin d'oeil, l'Eglise qui est présentement l'obstacle à l'iniquité, sera transmuée et enlevée à la rencontre du Seigneur dans les airs. C'est alors que l'on entendra la voix du Maître proclamer ces paroles: « Voici, je viens bientôt».


    Cette déclaration est renouvelée trois fois dans ce dernier chapitre, en rapport avec la marche du croyant. Quelle autre vie serait notre vie chrétienne si nous étions remplis par cette espérance bénie de son prochain retour; et pourtant, nous entendons des chrétiens dénigrer cette doctrine, prétendant qu'elle n'est pas d'un ordre pratique. Quelle erreur! Y a-t-il une doctrine qui soit plus pratique que celle-là? Par exemple, quelle fiancée, qui serait dans l'attente d'un moment à l'autre du retour de son fiancé absent, se laisserait-elle aller à négliger sa tenue? Ne voyons-nous pas que cette attente est le plus grand des stimulants pour une vie pure et sainte? Quelle vie pieuse vivrait le peuple de Dieu ici-bas, s'il se souvenait constamment du grand fait de son prochain retour, trois fois mentionné dans ce dernier livre de la Bible.


    Tragique situation que celle dans laquelle se trouve la chrétienté pour avoir perdu de vue cette glorieuse vérité! Hélas, la chrétienté continue à rejeter cette espérance bénie, et tout logiquement, elle continue à marcher vers la nuit et dans la nuit, sans Dieu et sans espérance. «Mais heureux celui qui garde les paroles de la prophétie de ce livre!»


    «C'est moi, Jean, qui ai entendu et vu ces choses. Et quand j'eus entendu et vu, je tombai aux pieds de l'ange qui me les montrait, pour l'adorer. Mais il me dit: Garde-toi de le faire! je suis ton compagnon de service, et celui de tes frères les prophètes, et de ceux qui gardent les paroles de ce livre. Adore Dieu.»


    Il n'y a chez l'ange aucun orgueil, aucune vanité. Il est dans la volonté de son Dieu. Quelle leçon pour l'église catholique romaine qui ne craint pas de s'agenouiller devant des images de bois, de plâtre ou de pierre.


    Jean reçoit l'ordre de ne point sceller les paroles de la prophétie de ce livre. Car le temps est proche. Si ces paroles ne doivent pas être scellées, elles doivent être enseignées et proclamées. Alors, comment se fait-il qu'il n'y en ait point eu qui aient été plus négligées que celles-là.


    Il nous est ensuite parlé des deux classes qui divisent notre humanité. Le contraste qui existe entre elles doit s'accentuer de plus en plus, jusqu'au jour de la rétribution où il sera donné à chacun selon son oeuvre.


    Le mal prend des proportions insoupçonnées. Les hommes méchants et imposteurs avancent toujours plus dans le mal. Ils s'opposent à la vérité, étant corrompus d'entendement, réprouvés en ce qui concerne la foi. La parole donnée perd sa valeur, les moeurs perdent leur retenue, les doubles vies se multiplient. Les besoins religieux sont étouffés par le sport et le plaisir.


    D'un autre côté, le bien fait aussi un pas en avant, un travail s'accomplit au milieu du peuple de Dieu.


    Le besoin d'un réveil se fait sentir et se manifeste ici et là. Nous constatons un retour à la parole intégrale. L'attente de son retour fait un réel progrès au milieu de l'Eglise, et avec cette attente, un réveil de la conscience se manifeste.


    Pour la deuxième fois, Il annonce sa venue; mais en cette occasion c'est en rapport avec les récompenses qu'Il donnera à chacun, selon son oeuvre. Quel encouragement à son service, et quelle grâce nous est faite de la part de Celui qui est l'Alpha et l'Oméga, le premier et le dernier, le commencement et la fin.


    Les deux classes apparaissent à nouveau. La première est parfaitement heureuse, car elle a lavé ses robes dans le sang de l'Agneau, ce qui lui confère le droit d'entrer par les portes dans la ville où elle trouve accès à l'arbre de vie.


    La deuxième est exclue de ce bonheur par sa propre volonté, ayant foulé aux pieds le Fils de Dieu, tenu pour profane le sang de l'alliance, et outragé l'Esprit de la Grâce (Hébr. 10: 29).


    «Moi, Jésus, j'ai envoyé mon ange pour vous attester ces choses dans les Eglises» (v. 16).


    «Moi, Jésus», que c'est grand, que c'est beau cette humilité et cette simplicité. Lui, le Roi des rois et le Seigneur des seigneurs, le Tout-Puissant, Créateur des mondes, se désigner ainsi sous le nom de son humiliation volontaire. «J'ai envoyé mon ange pour vous attester ces choses dans les Eglises.» Pourquoi le Seigneur Jésus aurait-il envoyé son ange pour attester ces choses, s'il n'y avait pas dans ces révélations un enseignement précieux pour les rachetés? Et comme il existe un tel enseignement, pourquoi continuerions-nous à vouloir méconnaître cette glorieuse vérité de son prochain retour ?


    Que le Seigneur nous vienne en aide et nous éclaire sur ce sujet trop longtemps négligé. Et puissions-nous dire, avec l'Esprit et l'Epouse tout entière: Viens. Et que celui qui entend et lit ces paroles dise: Viens. Et que celui qui a soif vienne; que celui qui veut prenne de l'eau de la vie, gratuitement.
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    9. Un dernier et solennel avertissement.


    «Je le déclare à quiconque entend les paroles de la prophétie de ce livre. Si quelqu'un y ajoute quelque chose, Dieu le frappera des fléaux décrits dans ce livre; et si quelqu'un retranche quelque chose des paroles du livre de cette prophétie, Dieu retranchera sa part de l'arbre de la vie et de là ville sainte, décrits dans ce livre.»


    Les faux prophètes qui croient pouvoir ajouter à la Parole de Dieu le fruit de leur prétendue sagesse, ainsi que la haute critique qui prend plaisir à arracher aux Saintes Ecritures ce qu'elles ont de plus vital, trouvent écrit dans ces versets le jugement qui leur est réservé. Celui qui atteste ces choses dit: Oui, je viens bientôt. Et à cette déclaration l'Eglise répond par un solennel: Amen! Viens, Seigneur Jésus!


    Cette réponse si spontanée de l'épouse à la déclaration du Maître nous fait penser à cette autre réponse que fit Adam au Seigneur, lorsqu'Il le cherchait dans le jardin d'Eden: «J'ai entendu ta voix et j'ai eu peur». Quel contraste avec ces dernières paroles de la Bible qui annoncent la venue du Seigneur, et auxquelles l'Eglise répond avec force par un: «Amen, viens, Seigneur Jésus». Ah! c'est que pour en arriver à ce merveilleux contraste, il a fallu l'accomplissement de toute l'oeuvre de la rédemption.


    Que le Seigneur nous aide à saisir avec plus de clarté la grâce infinie qui nous a été faite en Jésus-Christ, et que nous puissions avec l'Eglise entière adresser du fond de nos coeurs cette prière trop longtemps oubliée: 'Viens! Seigneur Jésus. Et que la grâce du Seigneur soit avec nous tous.


    Nous plaçons cet humble travail aux pieds du Maître, comptant sur sa bénédiction pour que cet ouvrage devienne entre ses bonnes mains une source de bénédictions qui aide à mieux comprendre ces glorieuses vérités, et que par elles nous comprenions à notre tour le besoin de consacrer nos vies plus complètement à son saint service, et qu'à Lui soit toute la gloire.


    En conclusion nous ne voyons pas de passage mieux approprié que celui que nous trouvons dans l'épître aux Hébreux:


    «Gardez-vous de refuser d'entendre celui qui parle; car si ceux-là n'ont pas échappé qui refusèrent d'entendre celui qui publiait des oracles sur la terre, combien moins échapperons-nous si nous nous détournons de celui qui parle du haut des cieux, Lui dont la voix alors ébranlera la terre, et qui maintenant a fait cette promesse: Une fois encore j'ébranlerai non seulement la terre, mais aussi le ciel. Ces mots: Une fois encore, indiquent le changement des choses ébranlées comme étant faites pour un temps, afin que les choses inébranlables subsistent. C'est pourquoi, recevant un royaume inébranlable, montrons notre reconnaissance en rendant à Dieu un culte qui lui soit agréable, avec piété et avec crainte, car notre Dieu est aussi un feu dévorant» (Hébr. 12: 25-29).
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    Appendice


    Les septante semaines du prophète Daniel


    -------


    A l'époque de Darius, Israël vivait des jours sombres. Babylone, qui avait été l'instrument de la captivité, était alors tombée entre les mains des Perses. Dans ces temps troublés, Daniel redouble de ferveur pour lire et méditer les divins manuscrits, afin d'y trouver force, lumière et consolation.


    Par la méditation du prophète Jérémie il comprend que la captivité sera limitée à soixante-dix années (Dan. 9: 2), et que, de ce fait, elle arrive à son terme. C'est alors qu'il adresse à Dieu une fervente prière dans laquelle il confesse le péché de son peuple, auquel il s'identifie. Puis, dans le débordement de son coeur, il continue sa prière par une brûlante requête: «Maintenant donc, ô notre Dieu, écoute la prière et les supplications de ton serviteur, et, pour l'amour du Seigneur, fais briller ta face sur le sanctuaire dévasté! Mon Dieu, prête l'oreille et écoute! Ouvre les yeux et regarde nos ruines!... (Dan. 9: 17-18). Je parlais encore dans ma prière, quand l'homme, Gabriel, que j'avais vu précédemment dans une vision, s'approcha de moi d'un vol rapide, au moment de l'offrande du soir. Il m'instruisit et s'entretint avec moi. Il me dit: Daniel, je suis venu maintenant pour ouvrir ton intelligence. Lorsque tu as commencé à prier, la parole est sortie, et je viens pour te l'annoncer; car tu es un bien-aimé. Sois attentif à la parole et comprends la vision! Soixante et dix semaines ont été fixées sur ton peuple et sur la ville sainte, pour faire cesser les transgressions et mettre fin aux péchés, pour expier l'iniquité et amener la justice éternelle, pour sceller la vision et le prophète, et pour oindre le Saint des saints. Sache-le donc, et comprends! Depuis la parole ordonnant de rétablir et de rebâtir Jérusalem, jusqu'à l'Oint, au conducteur, il y a sept semaines et soixante-deux semaines: les places et les fossés seront rétablis, mais en des temps fâcheux. Après les soixante-deux semaines, un Oint sera retranché, et il n'aura pas de successeur. Le peuple d'un chef qui viendra détruira la ville et le sanctuaire, et sa fin arrivera comme par une inondation; il est arrêté que les dévastations dureront jusqu'au terme de la guerre. Il fera -une solide alliance avec plusieurs pendant une semaine, et durant la moitié de la semaine il fera cesser le sacrifice et l'offrande; le dévastateur commettra les choses les plus abominables, jusqu'à ce que la ruine et ce qui a été résolu fondent sur le dévastateur» (Dan. 9: 21-27).


    La réponse de l'homme, Gabriel, est une révélation de la plus haute valeur pour celui qui désire connaître les plans futurs de Dieu au sujet de son peuple Israël, car elle contient tout le programme des événements futurs depuis la captivité jusqu'à la fin du temps des Gentils, lorsque le grand dictateur de l'Empire romain réorganisé brisera l'alliance qu'il aura faite trois ans et demi auparavant, pour commettre les choses les plus infâmes. Et enfin, la glorieuse et éternelle délivrance de son peuple.


    En étudiant ce sujet il ne faut jamais perdre de vue que cette prophétie concerne exclusivement Israël, et n'a, de ce fait, aucun rapport avec les Gentils. Cette déclaration prophétique de faire cesser les transgressions, mettre fin au péché, pour expier l'iniquité, s'adresse à Israël comme nation. Il est évident que ceci n'exclut pas le fait que le fondement de cette oeuvre de grâce pour le peuple élu repose uniquement sur la mort de Jésus-Christ comme pour nous (Jean 11 : 50).


    Cette transgression d'Israël n'est pas encore arrivée à son terme, et son péché n'est pas expié; mais la mort de Christ a rendu possible le salut de la nation. Avant que ce salut soit une réalité nationale pour Israël, ces soixante-dix semaines doivent s'écouler. Ce n'est qu'après ce temps fixé par Dieu que cessera la transgression et que les bénédictions annoncées se réaliseront. C'est en ce temps-là qu'«Il. détournera de Jacob les iniquités et qu'Il ôtera leurs péchés» (Rom. 11 : 26-27). Alors commenceront les temps bénis où «selon le bienveillant dessein qu'il avait formé en Lui-même, pour mettre à exécution lorsque les temps seraient accomplis, de réunir toutes choses en Christ, celles qui sont dans les cieux et celles qui sont sur la terre» (Eph. 1 : 10-11). En ces temps-là, la justice sera établie sur la terre, et la ville sainte sera appelée « la ville de la justice » (Esaïe 1: 26 et Jér. 33: 14-16).


    Mais pour bien comprendre tout l'enseignement ,que renferme la réponse de l'ange Gabriel, il faut être parfaitement renseigne sur la signification exacte de ces 70 semaines mentionnées.


    La traduction littérale de ces «70 semaines» est «70 fois sept». Ce mot «sept», traduit par «semaine», peut signifier «sept jours» comme il peut signifier «sept années», de sorte que la traduction aurait pu être tout aussi bien «sept fois sept jours» ou «70 fois sept années» que «70 semaines». Ceci porte à penser que 70 fois sept, traduit par 70 semaines, peut indiquer des semaines sabbatiques, de sept ans ,chacune.


    La justesse de cette interprétation est prouvée par les différentes façons par lesquelles est déclarée la durée de la Grande Tribulation qui doit se manifester dans la dernière moitié de la 70me semaine de notre prophétie.


    Au verset 27, nous voyons qu'après la soixante-neuvième semaine, une alliance est conclue pour -une semaine, entre le grand dictateur et plusieurs (parmi les Juifs). Dans le même verset nous voyons cette alliance brisée au milieu de la semaine, ce qui enfante la Grande Tribulation. Ainsi cette demi-semaine doit être d'une durée de trois ans et demi, si notre interprétation est juste. Que dit l'Apocalypse à ce sujet? Parlant du dictateur, il est dit qu'«Il lui fût donné le pouvoir d'agir pendant 42 mois» ( 13 : 5). Au sujet des Gentils, il est dit qu'ils « fouleront aux pieds la ville sainte pendant 42 mois» ( 11 : 2), ce qui fait trois ans et demi, la moitié dune semaine de sept ans. Concernant les deux témoins, il est dit: «Je donnerai à mes deux témoins le pouvoir de prophétiser, revêtus de sacs pendant 1260 jours» (11:3), ce qui fait encore 42 mois ou trois ans et demi. Au verset 14, il est parlé d'un temps, des temps et la moitié d'un temps, ce qui fait toujours trois ans et demi. En plus, la preuve nous est fournie par le fait que ces 69 semaines, qui maintenant ont passé dans l'histoire, se sont accomplies littéralement et dans l'espace de 483 ans.


    Pour constater ce dernier fait, il est absolument nécessaire d'être au clair sur la date exacte du commencement de ces 70 semaines. Certains font leur calcul à partir du moment où Daniel faisait monter à Dieu sa prière, ce qui est inexact. Au verset 25, nous voyons que ces semaines ne commencent que lorsque l'ordre est donné de rebâtir la ville. Et nous trouvons dans le chapitre deuxième du prophète Néhémie la date précise de ce commencement. C'est au mois Nizan de la vingtième année du règne d'Artaxerxès, soit en l'an 445 avant Jésus-Christ.


    L'ange Gabriel révèle au prophète que ces 70 semaines se divisent en trois groupes distincts l'un de l'autre. Le premier est formé par les sept premières semaines, le deuxième par les soixante-deux suivantes, et le dernier par la soixante-dixième semaine, ce qui fait respectivement 49 ans, 434 ans, et 7 ans, au total 490 ans.


    C'est durant les sept premières semaines que les fossés et les places ont été rebâtis en des temps fâcheux. A la fin de la soixante-neuvième semaine, 7 + 62 = 69 = 483 ans, un Oint est retranché (cet Oint retranché est Jésus-Christ crucifié).


    Si du mois Nizan de l'an 445 avant J.-C. à la mort de Christ en l'an 32, il existe bien 483 ans , nous aurons par ce fait une nouvelle et irréfutable preuve que notre interprétation est juste.


    Voici ce que nous dit Sir Robert Anderson, qui compte ces soixante-dix semaines à partir du 14 mars de l'an 445 avant J.-C., ce qui correspond avec les déclarations qui sont données dans le livre de Néhémie. «La crucifixion de notre Seigneur Jésus-Christ a eu lieu à la quatrième Pâque de son ministère. Selon la coutume juive, Il se rendit à Jérusalem le huitième jour du mois Nizan, qui tomba, cette année-là, sur un vendredi. Ayant passé le sabbat à Béthanie, Il rentra le jour suivant dans la ville sainte, tel qu'il est précisé dans les évangiles. La date du calendrier Julien de ce dixième jour du mois Nizan était un dimanche. C'était le 6 avril de l'an 32, jour de l'entrée triomphale de Jésus à Jérusalem. Quelques jours plus tard, Il était rejeté par son peuple, et mourait sur la croix de Golgotha.


    Nous voyons ainsi que l'intervalle qui existe entre ces deux dates est exactement, jour pour jour, 173880 jours, ou sept fois soixante-neuf semaines prophétiques de 360 jours, ce qui fait 483 années.


    A partir de l'an 445 av. J.-C. jusqu'en l'an 32 ap. J.-C. il y a 476 ans, soit 173 740 jours (476 x 365 + 116 jours pour les années bissextiles).


    Du 14 mars au 6 avril, 173 740 + 116 + 24 = 173 880 jours, ou 483 ans. 69 fois sept x 360 = 173 880 jours, ou 483 ans.


    Ceci doit suffire pour démontrer le fait que ces 70 semaines sont bien des semaines sabbatiques de sept ans chacune.


    Après le rejet du Roi, nous avons la prophétie de la destruction de la ville. «Le peuple d'un conducteur qui viendra détruira la ville et le sanctuaire.» En l'an 70, les Romains, sous Titus Vespasien, firent passer cette prophétie dans l'histoire. Mais cette prophétie va plus loin. «La fin arrivera comme par une inondation, il est arrêté que les dévastations dureront jusqu'au terme de la guerre.» Ces paroles nous donnent l'histoire du peuple juif jusqu'à nos jours. Ce sont les mêmes paroles que prononça le Maître. «Ils tomberont sous le tranchant de l'épée, ils seront emmenés captifs parmi les nations, jusqu'à ce que les temps des nations soient accomplis» (Luc 21 : 24).


    Il nous reste à considérer la 70me semaine, soit les derniers sept ans qui doivent s'accomplir avant qu'il y ait un terme à la dévastation et à la guerre, et que l'établissement du Règne de la Justice soit sur la terre une réalité.


    Une question se pose à nous. Nous avons suivi le cours de ces 69 semaines prophétiques, nous avons remarqué que la 69me s'est accomplie au rejet du Roi; mais voici bientôt deux mille ans d'écoulés, et nous n'avons encore rien vu, ni entendu de la dernière semaine.


    Nous comprenons fort bien l'étonnement que cause ce fait, toutefois le problème qu'il soulève ne présente aucune difficulté. Nous avons vu qu'à la fin de la 69me semaine, le peuple a délibérément rejeté son Roi. Il n'a pas voulu qu'Il règne sur lui. Il l'a crucifié. Par cet acte, il a comme brisé le cours prophétique établi par l'Eternel, il a pour ainsi dire créé une interruption dans le développement normal des événements prophétiques qui devaient s'accomplir en rapport avec les promesses faites à Israël. Par suite de cette rupture, il s'est établi entre la 69me et la dernière semaine, une parenthèse indéterminée en durée, durant laquelle l'évangile de la Grâce a été substitué à l'évangile du Royaume par lequel le Roi rejeté attire à Lui, du milieu des Gentils, un peuple qui porte son nom, et qu'Il appelle son Eglise. Lorsque la totalité de ceux qui sont appelés à former ce corps mystique aura répondu à l'appel divin (Rom. 11 : 25), le Seigneur Lui-même viendra sur les nuées pour prendre à Lui son Eglise. Alors cette parenthèse de Grâce se fermera. L'interruption du développement normal des soixante-dix semaines produit par le rejet du Roi, prendra fin, et la dernière semaine s'accomplira, durant laquelle l'évangile du Royaume sera à nouveau prêché.


    En abordant le verset 27, qui traite cette dernière semaine, nous voyons qu'une décision est prise par une personnalité de tout premier ordre. «Il fera une solide alliance avec plusieurs, pendant une semaine.» Ce « Il» qui personnifie-t-il? C'est le grand chef qui sort de ce peuple qui a détruit le temple et la ville de Jérusalem en l'an 70 de l'ère chrétienne, sous l'empereur Titus. C'est la petite corne de Daniel 7: 8, le grand dictateur qui sortira de l'Empire romain lorsqu'il réapparaîtra vers la fin de notre époque. C'est la personnification de la bête qui sort de la mer (Apoc. 13 : 1).


    En ce temps-là, la question juive sera particulièrement tendue. Il y aura, ici et là, de fréquents et abondants mouvements antisémites. Les Juifs porteront leurs regards désespérés vers ce surhomme. Leur espoir sera de posséder la Palestine, d'établir un état juif, et de reconstruire le temple afin de rétablir les cérémonies du culte lévitique. Ce surhomme prendra en considération les demandes et aspirations juives, mais dans l'esprit qui animait l'empereur Constantin lorsqu'il épousa la cause chrétienne. Il verra par cette protection qu'il accorde aux Juifs un moyen de consolider son pouvoir dès le début de son règne. Il fera avec eux une solide alliance qui leur accordera, selon toute probabilité, ce qu'ils désirent. Cette alliance sera limitée, dans le sens qu'elle ne sera signée qu'avec «plusieurs».


    En effet, nous distinguons tout à travers les Ecritures «un résidu» Israélite, c'est-à-dire des descendants d'Abraham qui ont gardé et qui garderont toujours, envers et contre tout, leur foi inébranlable dans le Dieu de leurs pères. Dans ces jours-là, ce résidu ne se laissera pas séduire par les paroles enjôleuses de ce monstre déguisé en ange de lumière. Ils refuseront de prendre part à cette alliance. N'est-ce pas de ce pacte qu'Esaïe fait allusion lorsqu'il écrit: «Nous avons fait une alliance avec la mort, nous avons fait un pacte avec le séjour des morts, quand le fléau débordé passera, il ne nous atteindra pas, car nous avons la fausseté pour refuge, et le mensonge pour abri.» A quoi l'Eternel répond: «Votre alliance avec la mort sera détruite, votre pacte avec le séjour des morts ne subsistera pas quand le fléau débordé passera, vous serez par lui foulés aux pieds» (Esaïe 28 : 15, 18).


    En effet, nous voyons qu'au milieu de la semaine, 3 ans et demi après que le surhomme aura pris le pouvoir et signé cette alliance, il la brisera, fera cesser le sacrifice et l'offrande, et commettra les choses les plus abominables, jusqu'à ce que la ruine et ce qui a été résolu fonde sur le dévastateur, comme il est démontré dans le cours de cette étude.
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